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Iécisioiis judiciaires concernant les
journaux

Io. Toute î«ersoinie qui retire régulièrernent
on journal dui bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
<rit <«i nuonr, que ce journal soit adressé à son
n<omu 4ot à celui l'un autre, est responsable du
paiement.

2o. Tiute personne qui renvoie un journal est
te1uui i'de payer tous les arrérages qu'elle doit
sur l'aboinnemîenît ; autrement, l'éditeur petut

oiuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
paye. Dais <e cas, l'aboiié est tenu le donner,
<i <utr, luprix de l'abonneinit jiusqu'au io-

ment <bu patium't, qu'il ait retire ou noi le
joîurnl lu hureau-ile-poste.

3o. Tout abonné peut tre poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se
publie, lors même qu'il leumeurerait à des cen-

<iunes d(e lieues de cet endîlroit.
4o. Les trilbunuaaux out décidé que le fait de

refuser le retirer un journal du bureau-de-poste,
<mu de cliauîger de résidence et le laisser accu-
nmler les numéros à l'ancîienne adresse, consti-
tue ui e présonaption et iue preuve prîn<'< f «c
dl'inîtenmîtionî île fraude.

A V 1S

A NOS ABOi3NNEs DE DE310NTR}tt.

Notre agent, M. H. T. Déchêne, a com-
mencé depuis quelques jours la visite dle
nos abonnés à domicile, afin( le collecter
ce qui nous est là pour l'abonnement du
semestre courant et pour arrr'age.s. -No us

pirions nos ai s de se tenir prêts, et de
mettre de côt la sommlie qu'ils nous doi-
vent, afin le s'éviter à eux-mêmes le désa-
gréiment d'être dérangés plusieurs fois pour
une si petite alfaire, et d'épargner à notre
agent d(le. voyages réitérés.

SO M MAI R E

Mémlérie Lanirtt, par L. O. David.-Les petits oiseaux.
-Les nègres aux Etats-Unis-Les moustaches du
vieux Rasehid, par Armand di tBarry (suite et fin).
.-LEspagne et la Tiirquie.-Feu M. le shérif Le-
blanc.-Lhonneur commercia.--La fin de iEglise
anglicane.-Kiana. souvenir des îles sandwich, par
M. C. de varigny.- Nos gravuires: Souvenirs des
noces d'or de Pie IX ; sir Gcorges.-t ne visite an
vatiean.-Revue de la semaine.-Choses et antres.-
Faits divers.-variétés.

Nos GA'1tAVUltEs; Médérie Lanctôt, avocat et journaliste,
décété ;C. A. Leblane. C. R., shérif de Montréal,
icédé; Viue lu terrain où ont été déposés les restes
<e Sir Georges Etienne Cartier, dans le cimetière de
ia CtOe.des-neiges ; sounvenirs des noces d'or le Pie
Ix : la messe pontificale dans la basilique de saint-
Pieraix Liens La rivière de la 'tortule, sur le
chmi n d (le fer Q. 4 et .

MEDElUC LANCT'T.

Dans le mois de novembre 1838, M.
Ilypolite Lanctot, notaire de Saint-Rémi,
l'un des plus ardents patriotes le cette
époque, était arrêté pourm' avoir pris part à
l'insurrection. Le huit décembre suivant,
sa femme, qui s'était transportée à Mont-
real pour être plus près de lui, mettait au
muonle un fils qu'on baptisa sous le nom
dle MédériC. Quelque temps après, le père
était déporté en Australie, où il passait
un long et cruel exil. Madamie Lane-
tot, restée seule et presque sans ressources,
trouva dans l'amour maternel la force dont
elle avait besoin pour élever ses enfants,
et s'attacha d'une manière spéciale à celui
qlui venait de naître dans des circonstances
si émouvantes.

La naissance de cet enfant, à la porte, en
quelque sorte, de la prison où soit père at-
tendait l'issue d'un procès qui allait petit-
Ire le conduire à l'échafaud, excita les
sympathi's publiques et donna lieu aà

toute espèce de conjectures. Il seiiblait
que le nouveau-né devait nécessairement
porter l'empreinte de cette époque tour-
mentée, avoir dans le sang et le caractère
quelque chose des ardeurs et (les violences
de ces temps iifastes et glorieux.

On s'aperçut bientôt, en effet, que ce
n'était pas un enfant ordinaire ; on était
surpris (le voir dans ce petit garçon à la
tête blonde, à la peau fine. aux traits et
aux membres délicats, qui ressemblait à
une petite fille, tant de volonté, de pétu-
lance et de hardiesse. " C"est un petit
diable," disaient les gens. Sa mère, lui
l'adorait, souriait, ne voyant que le bon
côté (le cette riche nature qui se dilatait
avec tant le force et s'épanouissait comme
une gerbe (le feu.

A neuf ans, il entrait au collége de
Saint-lyacinthe, et se faisait bientôt re-
marquer: personne n'apprenait plus vite,
mais aucun élève aussi n'était plus dissipé,
plus insoumis'; il était de tous les coin-
plots, (le toutes les révoltes contre l'auto-
rité, de toutes les équipées dirigées contre
un professeur impopulaire ; il poussa les
choses jusqu'à imettre le feut au collége.
C'était un peu fort, il reçut ordre de ire
Son) pmpt.

Il s'en alla, et entra, ein qualité de coi-
mis, chez M. Cuvillier, de Montréal. Une
grande discussion s'étant, un jour, élevée
dans le bureau, M. Cuvillier remarqua la
vivacité et la force d'esprit le son coiniis,
et ne put s'empeche r de lui dire qu'il n'é-
tait Pas a sa place, qu'il d sat se faire
avocat. Linctot prit la balle au bond;
mais sur l'avis de M. Doutre, qui avait lé-
jà reinarqué quelques-unes des composi-
tions di jeune Médérie, il prit la rédaction
du Ct»,rrier de bin-HIpiri»/he, qui était
alors l'un des organes du parti libéral.
Pendant deux ans, il lit la paoléiîîque dans
ce journal avec ue vigueur et une laibi-
leté qui le firent consilérer comme une
étoile naissante dLu parti libéral.

En 18.58, il allait à Montréal étudier le
droit sous M M.Dautre et Daoust, et se
signalait bientôt à l'attention publique, en
jetant des pierres dans les vitres du cabinet
le lecture paroissial. A peu près dans le
même temps, il succédait à M. Dessaulles
comme rédacteur du lè'/. Il n'avait pas
vingt ans, et on l'appelait à remplacer le
journaliste le plus redoutable que le las-

anadla ait probablement produit. Lîmc-
tot se jeta, tête baissée, dans la lutte, lit
quelquefois des avancés et des expositions
de principes qui, aujourd'hui, soulève-
raient les tempêtes formidiables, mais
montra généralement pllus dle modèration
qu'on ne lui en aurait supposé. Il parut
en même temps sur les hustings et prouva
q1u'il avait en lui nion-seulement l'étoffe
d'un écrivain, mais encore celle dl'un ora-
teur.

En 1860, il se faisait recevoir avocat et
quittait, peu le temps après, la rédaction
du1 Pay pour se coinacrer ixc'lusiveient
a sa profssionI. Son amour du travail,
son activité, son esprit perspicace, fertile
en e'xpielnts, et sa parole vigoureuse et
ar'gmnentative li litent en peu de temps
une belle clientèle. Il est iiallheureix
qu'il ne se soit pas consacré exclusivement
au barreau, au imuoinas pendant plusieurs an-
nées ; il y aurait trouvé la fortune et la
renommée qu'il convoitait, et ce joiug salu-
taire les lois lotit son esprit aventureux
avait tant besoin. Mais tous les freins,
toutes les contraintes riép 1 aient a ce ca-
ractère fougueux, à cet esprit indomptable

les chemins ordinaires ne liii suffisaient pas,
il lui fallait des espaces sans horizons, des
champs sans limites.

Après un voyage en Europe, qu'il fit
pour refaire sa santé sérieusement affectée,
il voulut avoir un journal à lui et fonda la
Pexs. Il était heureux : journaliste .et
avocat, il avait de quoi satisfaire son acti-
vité intellectuelle, son besoin d'agitation;
il plaidait et il écrivait sans cesse, inter-
rompant souvent un éditorial pour aller à
la cour continuer une enquête ou une plai-
doirie. Pour conserver sa clientèle à la-
quelle il enlevait une trop grande partie
de son temps, il forma une société avec M.
Laurier, maintenant député d'Arthabaska.

En 1864, Sir John A. Macdonald et Sir
Georges-Etienne Cartier, ne pouvant plus
se maintenir au pouvoir, s'allièrent aux
chefs anglais du parti libéral pour faire la
Confédération. Ce coup-d'état surprit le
pays et jeta l'inquiétude dans le Bas-Ca-
nada ; il y eut un moment où le parti con-
servateur menaça de se diviser ; la Mi-

ee elle-même hésita. Lanctot crut que
l'occasion était bonne pour frapper un
grand coup ; il se fit habilement l'écho des
craintes et des mécontentements que sou-
levait le projet ministériel, arbora le dra-
peau de l'union et invita la jeunesse cana-
dienne, dans ses écrits enflammés, à s'y
rallier pour combattre le danger qui mena-
çait la patrie. La jeunesse conservatrice
s'assembla pour délibérer sur la situation;
la discussion fut vive parfois, mais la mua-
jorité ne voulut pas se séparer de ses
chefs ; les autres s'unirent à Lanctot et à
qjueliues-uns de ses amis libéraux pour
fonder L'Unio Nfu/læde, qui eut pouri
rédacteuîrs :MDM. Lanctot, L. Labelle,
H. F. Rainville (maintenant juge), L. A.
Jetté, 1). irouard, L. O. David, J. Per-
reault, J. M. Loranger, Chs. le Loriiiier,
Aulet, Longprè et Letendre.

Le programme île ces jeunes gens, qu'u-
nissait le îmê me sentiment patriotique, était
de comibattre, par la plume et la parole, le
chmangeiient de constitution proposé ; de
démontrer que ce régime politique, suggé-
ré par lord Durham pour anglifier le Bas-
Canada, finirait par nous mettre à la merci
d'une maajorité antipathique à nos droits
religieux et nationaux. Ils dénoncèrent
surtout l'intention qu'avait le gouverne-
ment le changer la constitution sans con-
sulter le pays, convoquèrent des assem-
blées publiques et firent signer des péti-
tions demandant l'appel au peuple.

Lanctot déploya dans cette croisade une
énergie, une activité, un esprit d'organisa-
tion et un talent d'écrivain et d'orateur
qu'on ne poux ait se lasser d'admirer. Ses
collaborateurs le croyaient sincère, et il
l'était autant qu'il pouvait l'être ; nous l'é-
tions nous-miiême: nous avions la conviction
intime que le droit de veto et le pouvoir ac-
cordé aux provinces anglaises d'augmenter
leur représentation proportionnellement à
leur population, pendant que le Bis-Cana-
la était condamné à garder toujours le
iêiiýie nolibre de Óléputès, nous miettraient

sou la idépendance <l'ulme mîajorité qui imait
toujours grossissant, et que tôt ou tard il
surgirait îles conflits où nous serions écra-
sés. Nous pensions et nous disions qule
la Confédération était une îuv're prémna-
tuirée ; que nous n'étions pas assez riches
pour acheter les territoires qu'on nous of-
frait et construire les chemins de fer qu'on
nous demandait ; qu'avant de tant nous al-
longer aux deux extrémité<, nous devions
nons renforcir ai centre.

AUx évén ents île dire jusqu'à quel
point nous avions raison.

Dans tous les cas, nos peines furent per-
dues, notre croisade ne servit à rien, nous
ne pûmes pas même obtenir l'appel au

peuple ; la Confédération fut votée par
une grande majorité.

Lanctot n'eut plus dès lors qu'une pen-
sée, un but, celui de se présenter aux pro-
chaines élections générales île 1867, dans
la division Est le Montréal. Il commiten-
ça par se faire élire au Conseil-de-Ville,
et, dans l'hiver de 1867, il entreprit, au
sein des classes ouvrières, un travail d'or-
ganisation gigantesque. Dans le prin-
temps, il avait sous la main la plus puis-
saute association qu'on eut encore vue
dans le pays ; chaque corps de métier avait
son organisation spéciale, sontbureau de
direction et ses officiers, et se reliait à une
administration centrale. On ne peut se
faire une idée île ce qu'il fallut d'énergie
et d'habileté à Lanctot pour obtenir ce ré-
sultat ; tous les soirs, pendant trois ou
quatre mois, il tint des assemblées dans
toutes les parties de la ville, faisant chaque
fois trois ou quatre discours.

Un soir, dans le mois île juin, une im-
mense procession aux flambeaux parcou-
rait les rues de Montréal ; le coup-d'ouil
était niagnifique, tout le monde était sur
la rue «n dans les fenMres pour le contem-
pler. En tête de la procession brillait un
soleil lont les 'rayons illuminai'nt le por-
trait dii héros du jour, puis venait Lunctot
lui-mme dans un carrosse tire pir quatre
chevaux et suivi de plusieurs milliers d'ou-
vriers portant îles insignes, des inscrip-
tions le toutes sortes, et criant : " Vive
Lanctot."

Jamais on n'avait vu pareil triomphe.
Si les élections avaient eu lieu quelques

jours après, Lanctot aurait été élu par 1000
à 1200 voix de majorité. Mais toute sa
vie, faute île tact et île modération, il pe-
dit en un instant lejfruit de ses luttes et de
ses travaux ; il était à peine au Capitole,
qu'il avait un pied sir la roche tarpéienne.

Pour achever d'enlever le peuple, il
s'était mis dans la tête d'établir des muaga-
sins à bon marché, où tous les membres de
l'association pouvaient se procurer au prix
coûtant le thé, le sucre, le riz, tous les ob-
jets de consommation domestique. C'é-
tait absurde ; il aurait fallu les capitaux
énormes pour soutenir une pareille entre-
prise, et il n'avait pas un sou ; lorsque les
élections arrivèrent, les magasins à bon
miarché étaient fermés.

Ce n'est pas tout ; comme il lui fallait de
J'argent pour mettre à exécution tous ses
plans gigantesques, il résolut de faire for-
tune, il acheta des carrières et des mines
île toutes sortes, et, comme il ne doutait île
rien, il crut réellement que sa fortune était
faite. Mais ayant refusé, dans un moment
d'impatience ridicule, de donner à un
nonuné Sinotte une misérable somme de
$150, Sianotte exaspéré vendit aux amis de
M. Cartier des lettres compromettantes qui
lui tirent perdre le contrat qu'il avait obte-

nu de la Corporation et lui enlevèrent au
moins deux cents votes.

Voici le bouquet. Se promenant, un
jour, autour de la mmontagne avec un ami,
celui-ci remarqua sur le bord lu chemin,
îles rochers dont la vue le frappa. Il des-
cendit de voiture et s'écria : " Lanctot, il
y a ici une mine de fer, venez voir." Lanc-
tot s'élança de la voiture, examina les ro-
chers que son ami lui montrait, et fut con-
vaincu ique c'était bien vrai,
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Nos deux amis, elithoisiasls, pous-
sirent leurs explorations plus loin, char-
geretnt leur voiture de cailloux et s'e lre-
tournièrent chez eux avec la certitude que
la montagne le Montréal était pleine (le
fer.

Q(uels rêves Lanetot fit cette nuit-là ! Ce

n'est pas seulement du fer qu'il vit dans
ces rêves, mais de l'or, de l'or en quantité
intnie. Son ami, qui était chimiste,
analysa les cailloux qu'ils avaient emportés
et constata bel et bien la présence du fer.
Deux jouis après, Lanctot était aux Etats-
Unis, (en conférence avec de grands capi-
talistes ; un chimiste était envoyeà Mont-
real pour visiter les lieux, un rapport fa-
voralble était fait, Lanctot achetait la moi-
tié de la montagne (le Montréal, et el ven-
dait une partie a un Ameicain de New-
York.

LIantot avait ét mysterieu x jsqie-là,
il ne parlait que par nonosyllables1; il ne
marchait plus, il v'olait ; ses voyages aux
Etats-Unis, ses visites à la montagne, k
soir, la nuit même, piquerent la curiosité
(le ses amis ; on lui demandait s'il avait
trouvé la pierre philosophale :" Mieux

que cela," rpondait-il d'un air triom-
phant. Entin, il éclata ; un jour, ou lut
dans L'i o Notiona/ que M. Lanctot
aurait besoim hientôt (le -)00 à i600 ouvriers
pour travailler dans les mines de fer que
la liontagile de Montréal recelait. U li
gran(l iiombre le crurent et préparerent
leurs piques et leurs Pelles, les autres ho-
chè'rent la tête et crureit que les mines de
fer (le la mîîontagne ne tourneraient pas
Mieux( que les carrières et les magaslins 'à
bon marché.

Touis cela se lassait dans les huit jours
qui pr'c'drent la votation. Jusqu'au
dernier limilIieti lilopinion d(u peuple avait

pani favorable i Lanctôt ; le jour de la no-
m1 inai ion. les deux partis en étaient venus
aux malis et les lartisans dei Lanctot
etaielt restes uniaîtres d1u tterrain ; toutes les
assemblees qui avaient en lieu avaient (ie
chaqule fois (les ovations ur le candidat
(les ouvirirs. Mais M. 'atier avait, en
recillant le plus possible la votatioi, lpîévu
CV (qui arriverait. M algré tout, Lanctot
aurait peut-être été élu si, dans son exal-
tation, il n'avait pas promis à ses comités
tout Pargent dont ils auraient besoin. Plu-
s leurs de ces oiités passèrent une partie
de la première jourlée de la votation à
atteidr'e vainement l'argent promis. Le
deux iume joulr, q îîauad L anctot eut annlon-
'e qu'il n'avait pas nli sou, les ouvriers se
mirent à Pwuvre avec un tel dévouement,
qu'ils réduisirent la majorité de [M. Cai'-
tier a 230 voix.

I anctot ne vit pas sans eémîotion s'eva-
nîouiîr leý lîves de gloire et de fortune qui
le herçaient depuis des mois. Il parut ( viu-
loir tenir tête à lamauvaise fortune, changea
le nom de 1'l u Nahonde en celui de
l'Idépeun'lawe, et se mit à prêcher en fa-
veur de la rupture du lien colonial. Mais
ses paroles ne trouvèrent plus parmi le
peuple léeh1o qu'elles avaient autrefois ; il
eut beau se tourner sur tous les sens, il ne
put reprendre sa popularité et surtout faire
face à ses affaires. Il était ruiné et avait
ruiné sa famille. Au lieu de se remettre
tranquillement à la pratique de sa profes-
sion et dattende les événements, il partit

pour les Etats-Unis, parcourut les divers
groupes canadiens-français et semait par-
tout des journaux quiii mie vivaient gue
que l'esp(ace (ll u matini.

A bout île ressources, ne sacha~nt plus de
quel coté tourner la tête, il eut la miaut-
v'aîse pensée, dans un nmomnent de déses-

ptoir et dle r'evolte, île changer dle reliion
et de fouder, avec l'or pîrotestanit, un jour-
nal destiné à combattre le catholicisme-.

Il pensat que c'était le mîoyent de
faire son chemin dans la grande Réput-
hique il1 fit îles rêves encore, s'imagina

qu'il av-ait enfin frappé la bonne veine.
Mlais il y 'n a bien (l'antres aux Etats-
l 'nis qui chierchent et exploitent les veines
de la popuilar'ite. AuL b)out de quelques
miois, la caisse du journal etait vide, le
p roselytismeo r'ehgîeux ne payait pas.

t ectte fois, il reprit la route du ('anada
ei so remit à pratiquer sa profe'ssion eni
soiéte avec un de ses frères. C'"était ah-
siurdle. mnais il aurtait pu vivrei peuît être si,

L -OP1IN1iON PU BLIQUE

ait lieu de chercher à faire oublier ses honnues qui ont fondé les empires. Il
écarts, il ne s'était pamis sottement dans n'est pas nécessaire de l'avoir connu, il
la tête qu'il pouvait encore paraître in pu- suffit de savoir ce qu'il a fait pour être
blic devant une population catholique convaincu que Lanctot avait de grandes
comme la nîêtre et mîîêmîîe briguer ses suf- qualitcs, îles alptittles remarquables, une
frages. intelligence des plus vigoureuses et des

C'est poulrtani ce qu'il tit. Il se lue plus brillantes, lin esprit iigéiieux, fort et
senta n 871 contre M. l'éceievii D)avid souple, ui cametòr' de fer et d'acier, capa-
il eut t rois ou quatre cents voix. I d'an- ble d'euntre idr t t dle ieti-e à exécu-
née suivante, en 1872, que vit-on . tion les entrepriss le., plus difihiles et les
Lanctot soutenir l'himune qu'il avait d,- lus dangereuses.
noncé toute sa vie comne l'ennemi de son Avocat distingué,joilurnaliste redoutable,
pays. Il choisissait mal son teiip -: le orateur1 politique de premier ordre, il soi-
peuple supportait en masse M. Jetté, qui blait possider tous les talents. A unîî
était ell par 1300 voix de miajorité. esprit caplalle de sonder les questions les

Ce pauvre I anctot n'était plus qu'une plus abstraites du droit, il joignait une
feuille morte à la merci de tous les vents. imagination qui s'élevait sur les sommets

Il cela entin au sentiment île (1(10- les plus élevés d(ul tmonde intellectuel. Il
bation qui l'écrasait, comprit la folie de était terrible dans la p(0lelém iqte, preau'
sa conduite et rentra dans le giron île l''- rait une question pour en1 extraire tout ce
glise. Mais il avait lperdu la confiance qu'elle contenait, la tournant SI tous les
pblihiqule, il ne pouvait plus la reprendre. sî'ns pour la Faire comprendre ;imaniait le

En 1875, il était obligé de repartir pour sarcasiu sans puir et sans pitie, mettait
les Etats- mns, suivi de sa femme et le ses tant d'unthousiase, d colre et d'indi-
enfants. Cette fois, il eut presque île la gnation dans son style,I qu'on aurait cii
iisère, et sa fam.ille soutfrit. qu'il écrivait avec un fer rougi au feu.

En 1875, il revenait au Canada comme Violent, implacable dans ses écrits, il
agent d'une machine admirable qu'un Ca- montrait dans ses discours unle odération
nadien des Etats-Unis, M. ILefebvre, avait qlui étonnait tout le monde1; ce n'était
inventée pour prévenir les accidents sur les plus le imêmîle ; il parlait avec une grande
chemins de fer. Etant allé à Ottawa, il véiémieice, muais dans un langage géné'a-
vit M. Lusignan et lui fit connaître sa si- lement poli et modéré.
tuation ; M. Lusignan, toujours prêt à Il a été curtainemient h'uin des ora-
rendre service à quelqu'un, même a soni teurs politiques les plus remarquables
détriment, lui conseilla de prendre la ré- de son temps ; il n'avait pas la chaleur,
daction du Courrier il'Ont(ni. à raison l'influence magnétique de Chapleau, le
de $15 par semaime. Lanctot accepta, et genre imposant de Morin, l'éloquence
quelques mois après, grâce aux efforts île raffiné'îe de Laurier, ni la parole péné-
M. Lusignan et à la protection de M. le trante et la rparti' brillante (le Mercier,
Dr. St. Jean, il était nonmé rapporteur ou mais il était de taille à lutter avec
sténographe île la Chambre à raison de ces orateurs distingués su' lis hust1is et
$45 par semaine. Il se plaisait à dii', il savait iux qti'ux onniiient frapper
dans ce temps-là, à ses ainis, qu'il savait l'esprit d'une population d ville, peut-
biei qu'il tinilait par entrer dans la être parce qu'il était plu(is demiîagogue. Son

Chambre. langage était correct, sa îi'ase longu,
Après la session, il achîtait le o'err mais généralement bien faite, sa voix forte

tl'J/îboleîits, le transportait à Hull, entre- et sympatlhique, son débit ui îpei mnoo-
prenait une guierre à mort contre certains tone et trop solennel lmrfois pour le hus-

m ployés et membres du Conseil munici- titl iMaisonergie oet animî. Il avait
pal île cette ville, et levint l'honmne le plus tieg la col gerePition, maisil avn-
populaire île Hull. Encore une fois, il quait d'émotion, le vóitable énotion; il
avait frappîé la veine populaire ; on ne (était iicapable le pleuîrer et île faire pleu.
jurait qlue par Lanctot ; il faisait mettre à rer tun auditoire.
la porte les conseillers et employés muni- fl n'était pas grtnd et gros comnue se
cipaix, les remplaeait par les honnines qui l'imaginaient tois ceux qui le jugeaient
lui étaient dévoués é; tait nommé avocat île loin par le bruit qu'il faisait ; il était
île la corporation, et imposait en toutes petit, grle, mais il avait mne belle tte
choses ses volonîtés. Malheureusement, là lMonde, un front haut, droit, artistique, le
coinîe tîilleurs, il perdit tout en abusant r'egard expressif, ille jolie tiguîre blanche
de son intluence, en montrant au peuple qu'encadraient admirablement une cheve-
que l'amîbition personnelle plus que l'inté- luic ibondante it houclée, une barhe'
rêt puIblic le faisait agir ; il persécuta tel- (paisse et oiidule. Il se plaisait à ra ppe-
Jument ceux quil avait renverses, i 'qu'il en lr qu'un pinhr'nologiste lui avait dit qu'il
fit les victimes et tourna contre lui le avait du lion dats le liaut de la tiguro.
sentiment public. Ilientôt, il fut aban-
doilnné par ses plus chiauids partisans ; ses

adversaires revinrent au poutvoir, le desti-
tuèrent comme avocat de la corporation, et
il perdit nmêmîe la plus grande partie dea;
clientîtle-.

La santé lui manquait en mtîênîe temps;
le feu qlui le dévorait avait fini par le con-
suiner : la machine était usée.

Le printemps dernier, il se rendit, avec
sa femme, sur une terre qu'il avait achetée
dans les mîontagnes à dix lieues île H11ull,
dans le but dle refaire sa santé. Il avait
loué sa maison, à Hul, à soi ami M. Lusi-
gnalin il était là depuis trois semaines,
lorsque-tout à coup son étiat empira grave-
ment ; il voulut se rendre chezliii, et par-
tit, accoipagié ilut pèi-re de M. Lusignan;

plusimrs fois il fuit obl igé de dcscend' de
voiture pour se reposer, pour ne -ph as muout-
rir en chemin. Il arriva clez lui à huit
heures lu soir, se couclia et se réveilla
vers deuxlhures avec le n'ile de la m ior't

il appela sa femme, lui d Jmanda de pré-
parer quelques médicaments, et expira pen-
dant qu'elle lui parlait. Il fut transpotté
à Montréal, où il fut inhimîîé salis bruit, au
milieu de l'indiff'érence générale.

Quelle étrange ilestinée' Quelle exis-
tence tourmentée ! Quels efforts gigan-
tesques, et cependant quels tristes résul-
tats ,

Il est mort itrente-neuff as, et 'epe-
dant il en avait vécu au imtoinîs soixante
il avait dépluvé plus de talent, plus d'é-
nergii et d'activité que honicoup de g-rands

Atm umoral, il offrait de singuliers con-
tra.stes à l'il île Pohs'ea - t -
langé le qualités et île défauits, de dia-
iqants et île scories, de heinnles et île mau-
i-aises hirbes, véritable kaléidosco1 e où
tout chiang- ait de forte et dc î'ouîlî-îuî' ihans
un clin d'œi . Stbre. moral, laborieux,
aimant, généreux, charitable, patriote, reli-
gtieux même à ses hiu'es, il était assi
pirfois rule, îviolenit, itîtraitable, injuste
dans ses emportements et ses vengeances,
extrêie- en tout. Mais son grand défaut,
la cause de tous ses écaris île nlgemnent,
la source île toite. les erreurs qui ont
mttar'qué sa vie, c'étit son ambition, cette
tivre de pouvoir, de fortune et île popu-
laiité (qui obscurcissait son intelligence,
i-imoussait sonî sens momral, faussait sa cons-
ciilce, et lui faisai t. croire tout ce qu'il
aviit iitérèt a c-roire. Il avait fini palr
idn'tt itiuur telleImi'iiint hidil<e qu'il voulait
faire triomphier avec son mntirêt personnel, a
ses projets d'aviir et d'avanceieut, qu'il
ne poivait les séparer élevait à hauteur
F'un principe certain ce qui n'était bien
souîvent att fond qu'un rêve île son ambi-
tion, et prenait pour ine conviction arrêtée
ce qui n'était quel exaltation île son
amou-propre.

(lu s'expliquait, en o'oyant lanctot, coImI-
lent cetaiis hoinis peuvent, i tellips
le revolution, s(tis l'empire de conitions

passagees et d'une exaltation d'esprit et 
de c hlatere iang-reuse, qui 1 essembl- à
de la démenc', commettre tant tie folies et
de crimes,
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Lanctot était né agritateuir; s'il eût veu
en France en 1 793, il eût rivalisé avec
Camille Desmoulins en fait de fougtu'
révolutionnaire ; si, ait lieu le naître, il eût
été homme fait en 37 et 38. sa nature ré-
volutionnaire autant que le patriotisme en
aurait fait un héros ; il serait imonté sur
l'échafaud, en criant. comme Ilindelang
"Vive la liberté."

Il était déplacé à une époque tranqtuille
cotmne celle ou il a vécu, dans une société
aussi paisible, où il faut, avant tout, savoir
régler ses pensées et ses sentiments. ("é
tait un astre égar' dans les espaces, un
ballon courant dans les nuages sans lest.
ouî, si l'on vetit, une machine à vapeur sans
soupape.

hL (). I])mviî
Lainetot avait él)ois' une des swlurs du

NIM. Joseph et Gonzalve Doutre, iiu'
t'. mitle dont le dévouement, la bonté et la

patience étonnaient Lanctot lui-mêemi', et
qu'il savait alprécier. Il laisse plusieurs
enfants, une charmante famille

LES PETITS OISEAUX

(Let/r' d'un é qu l sr ce 5uj/)M

On lit dans un journal français :

Dernièrememnt, nîouîs avons (lit à propos (11,
phlloxere1a, qu'en détruisant les oiseaux o -nl-
vait peut-être aux agriculteurs un précieux
auxiliaire pour combattre la maladie de la vigne.

Cette opinion est assez répaudue d'ailleurs
car da"s une brochure intitulée •:Etf, /i t'

ii'fh'i'suri~ 'tilité diýs' ie nî,îouîs truî'
vons une lettre charmante, adressée par S. Etim.
le cardinal Donnet à M. Ch. Viel, auteur de la
brochure en question, qui traite du mênie stujet.

Voici lette lettre :
" Ma prédilection pour les petits oiseaux n'est

pas chez moi une faiblesse, nou plus qu'une fian-
taisie ou un icaprice. Je les aime parce qu'ils
sout aimables, et je les protège parcee qu'ils sotii
utiles.

" Mais ils m'attachent à bin l'datrs tires.
Leurs ailes, rapides au butin contre les iisucte,
nos e'nnieuis, me rappellent les anges du ciul,
es ainables sentinelles qui volent a notre dé-
fense aumilieu des périls de la vie.

" Leur pose calhne et naïve, ou leurs allur,
dle v'a-et-ient île brlaniche( iiutratîcîti, tti s

e uie attachante image îe la siplicité et (le
l'innocence des petits enifants que le diviii
Maître mt'a appris à caresser.

"l Leurs chants, enfin, in'araebi't aux r'veri's
trop smrieuses et font arriver à mou oreille une
mutsique inicomptarable.

" Evidemment, Dieu les a faits pour ut, t
nous refuserions de leur payer un tribttîi d.
connaissance et d'amour !

reoL'apôtre die la Chiarité, sai u, i avait
repiosé stur'le cii-tuit lbon Maiître, S>vle tassait
en jouant avec eux : saint Fnmois di'Assise, si
austeie las sa vie, aimait les petits oiseauix il
les aiselait île sa voix la plus douce, et quand
ils etaient réunis, formant autour (le lui un
auditoire merveilleusement attentif, il les enga-
geait à chanter les louanges de Dieu, puis les
congédiait par de suaves paroles, dont les amois
les plusintimîes se montraient presque jaloux.

I' Qu'on dise ensuite qlue la piété déniche les
aîies ; personne ne sait aimer comme eux( qui
aiment Dieu le tout leur cœ-ur.

I rci donc, monsieur, (le la dédicace que
vous avez bin voulu te faire dle votre ouvragt-
sur les p etits oi-seaux.

"I Je l'accueille avec plaisir et reconnaissance,
et lui souhaite le succe qu'il mérite, autant

pour votre satisfaction personnelle que pour te
service rendu aux agriculteurs, dont les oiseaux
sont tes auxiliaires les plus intelligents et les
plus conistants.

'' Uecvez, monsieur, etc.
"'FamnîSAN, CARlINAL DONNr,

Avouons qu'en outre du but utile qu'elle
poursuit, cette lettre est un petit chef-d'œuvr-
de langue française.

LES NÈGRES DES ÉTATS-UNIS

Il se prîoduit en ce miomemnt, aux Etats-
Unis, uiin mouvenment pouri le repiatr'ie-
mtent des nègr'es on A frique.

,Une assemîblée dle 4,(io( honuues de c'oui-ut
s'est tunue à '-hiarle-stoî (C'aroline diu Sud)l, eni

tiolorg miicî et m îtour enut régulîer' l'ii-

europléenne île ha e'îte ouest de l'Afrique. Le-s
orateurs onît souttenju et dév'elopîpé lu these qu'il
uî'y a lias place datns les Etats dui Sud pour les

lanics et les noirs, et quie ceux-ci somnt-tatal]e-
nient condlamnésà rester dans une position d'inî-
tfi'iorité. 11ia été proposé, en conséquence, de
formeiîr unîe compiagmnie par actions, au capîitaîl di'
$300,000O, pîour achetemr des steamers qui seront
attieetés aux transport des nèégres dlésircux d'é-
mîigrer'î en Liberia, et ati commierce i-mtre les
Etats susdits et la République africaine.

ILe pirojet semblc sérieux, niais la queîsionm est
Iii' savoir si le capital requis poturra etr- trouv-
as sîouîscriptions sont otuvert'e.
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LES MOUSTACIIES DU VIEUX
RhASCHID

UNE RiFORIME DU SULTAN MAIMoUn

(s/i/e It in)

Celui qui venait d'entrer d'une si
étrange façon était un jeune homme de
vingt-sept ans sa figure imberbe respirait
l'insouciance et la gaîté ; il portait l'uni-
forme des Ravasses.

-Alors, (lit-il à Rasclid, tu veux dé-
cidément garder quand même tes mous-
taches ?

Le Janissaire tressaillit à cette question
et regarda avec défiance son interlocuteur.

T connais cependant le décret imîpé
rial ? continua le jeune homme.

-Tu sais qu'il y va de ta tête 4

-II bien f
de ne couperai jamais mes mous-

taches.
-Tu prèfères qu'on te coupe la tte

-e parlons plus de cela, fit brusque-
ment Raschid, et dis-moi le motif qui t'a
fait pénétrer ici comme un voleur de
nuit.

-Eh bien, tu as été reconnu, malgré
ton déguisement. On te soupçonne de
donner asile aux rebelles ; ta vie est me-
nacîe ; on sait que tu conserves tes mous-
taches ; tu peux être arrêté d'un moment
à l'autre, et il ne serait pas impossible que
je fusse chargé de cette pénible mission.

-Toi1
-Oui; j'appartiens aux Kavasses du

Sultan, et ce service nous est dévolu.
puis on sait que je connais ce quartier.
Dans tous les cas, j'ai voulu te prévenir.
Tiens-toi sur tes gardes, ou, ce qui est plus
sage, fais conme la plupart de tes compa-
gnons, accepte la loi que tu ne peux em-

cliher.
-Moi s'écria Raschid avec indigna-

tion, que je me laisse déshonorer
-Par Allah ! il n'y a pas de déshon-

neur là-dedans ; le plus grands que toi se
sont soumis.

-Ce sont des eunuques
-Ecoute, poursuivit Hamdy d'un ton

sérieux ; j'ai une profonde affection pour
toi, tu le sais ; tu m'as sauvé deux fois la
vie ; et moi, en revanche, je t'ai tiré au
moins dix fois des griffes du bourreau.

-C'est vrai, dit Raschid en pressant
les mains du jeune homme.

-Si je te rappelle cela, c'est pour te
prouver que ma démarche est encore une
preuve de l'amitié que je te porte. Donc,
au nom de nos services mutuels, au nom
de ta sûreté, quitte cette retraite, rentre
dans la vie publique, et coupe tes mous-
taches.

-Hamdy, reprit Raschid ému, je te
remercie ; mais écoute à ton tour. Depuis
.que je suis entré dans la vaillante milice
des Janissaires, c'est-à-dire du plus loin que
je me rappelle, on m'a dit :

" Laisse croître tes moustaches, sans
quoi tu ne sera jamais un Janissaire com-
plet ; plus elles seront longues et four-
nies, plus vite tu arriveras aux honneurs.
Défends le Coran comme ta vie, mais dé-
fends ta barbe comme ton honneur ; c'est
le signe de la force ; sans barbe, on n'est
pas un homme !"

-Oh! oh! reprit Hamdy en riant;
moi qui n'ai cependant pas de barbe au
nmenton, je te rendrais des points sous le
rapport de la force.

--Ce que je te (lis est grave, répliqua
Raschid sérieusement ; depuis mon en-
fance, on m'a fait une religion de mes
moustaches ; je m'y suis attaché ; j'y crois
comme au Prophète et aui Livre sacré. On
nec discute pas un culte. J'aimerais mieux
p<erdre la vie que de renoncer à mes mous-
ftaches.

-La bastonnade te fera changer d'avis !
--Je ne le crois pas.
-Nous verrons bien.

-Allah ! s'écria Raschid épouvanté en
saisissant son cimeterre, tais-toi, malheu-
reux ! tu attirerais sur mon toit la malé-
dliction du ciel !

-AIlors que toni obstination retombe
sur toi, dit Hlamndy ; j'ai fait ce que j'ai ,
piu, je me lave les mains (lu rosite..|

Lt il se dhirigeait vers la fenêtre poui

L'O>PI>N I ON -PU B L Q Ut

partir comme il était entré, lorsqu'on frap- Hamdy était en retard, mais
pa à la porte le la rue. fait à dessein.

-( )n frappe, lit-il à voix basse; qui -Par Chitan : se dit-il, s'il
cela peut-il être à cette heure ? le jour le plus niais des croyants, il se
n'est pas encore venu_. car je lui en ai laissé le temps.

-je ne sais, dit Raschid enipâlissant, Il frappa à la porte de la i
.es coups recommencèrent, et cette foi" 1aschid : personie réendit.

on frappa eni mêeie temps à la niaison oî C'est bon signe . iiîmurr
sine. seau est envole-; iois lpouvons e

e son les Kayasses, (lit tout à coup sa cage. ..
lanudy. J'Vai ren mnu le son de leurs ba.i Sur son ordre. mi homme fi

tons ferrés1; ils frappent chez moi ; cette serrure.
visite nocturne te concerne sans doute Convaincu que son ami s'eta
cache-toi vite oui salive-toi peindant que je à toutes recherches, Hamdy se
vais les recevoir... t 2ue nous ne trouvions assurance à une perquisition qu
personne si nus somme obligés le l- devoir être inutile :-mais queli
nétrer ici dle force. i1son désappointemeint, lorsqu'il

Ft le Jeune honnn1', sautant lestenient vieux .lanissaire, etendu surs
dans la cour, griipa sur le toit voisin à frisan tranquîillement sa mtoustc
l'aide dune échelle, et rentra chez lui par mant son chiuqi< 1ue
une luca;ne à la tabatière. Quel anuial jura-t-il : j

On ne frappait plus ; mais au milieu le mh'en douler'
la nuit, o<n i-tinguiait des voix qui firent Il doninla 1 'orre de le smisir.
tressail à r le vieux Janissaire. làascil n essaya pas (e résisi

-C'est moi q1u'on vient chercher, se litI lamîîdv lui lut l'ordre du sul
le vieux janissaire en pâlissant. denianda ce qu'il voulait choisir

Il sentit son cœur battre violemment, et -Prencz na tête !lit le uiîi
l'idée lui vint d'éteindre la lampe et de sourciller.
se siuver par le derrière de la maison ; -C'est ton dernier mot?
malheureusement ce côté n'avait d'issue Oui
que sur une rue très-peuplée ; le moindre -Alors, reprit le jeune hoî
bruit pouvait donner l'éveil aux habitants miiençons par le commnencement.
et faire accourir les Kavasses. Il sentit le Sur un signe de lui, les Kav
(langer ; mais il ne trouvait pas le moyen dirent R1aschid par terre, luiI
d'y échapper et s'arrêta irrésolu. A ce membres, li mirent ses piedsà
moment, ses regards se portèrent sur une bastonnade commença.
glace ; il se vit tellement pâle, qu'il eut - ia ha...... démons !......e
honte de lui-même. ghiaouîrs !criait-il en jurantc

-Par Mahomet ! se (lit-il, serais-je un p<ossédé.
lâche i Hiamdy comptait tranquilli

Il se força à redevenir calme ; puis il coups.
frisa la pointe de ses moustaches, les par- -Quand tu en auras assez, t
fuma d'essence de rose, et s'écria d'un ton signe ; le barbier est tout prêt,d
héroïque : " On ne les aura qu'avec ia En effet, un gendarme, qui rt
vie ! cet office, s'approcha du .Janis

Il reprit tranquillement son chibouque, ses ciseaux, son rasoir et son sa
l'alluma, s'étendit sur son sopha et (lit Cet horrible vue exaspéra Ras
<l'une voix ferme : -u'iiez-moi, bandits : hurla-t-

-Quils viennent ! je les attenls ! nom du Prophète, ne ne laissez
* * norer par cet impur barbier !

---Vieil entêté, grommela leCj
Hamdy, nous le savons, avait vivement avec résoltion ; j'aurai raison

regagné sa maison aux premiers coups Icl éitne!rean0 amio axpeir OP L'ordre impérial portait lue si
frappés par les Kavasses ; c'était juste- s oire n'avait pas consentait se la
ment à lui que ceux-ci avaient affaire.airenimasconse se la
C'était par erreur qu'ils avaient frappé chez au trois centième coa, le supp
Raschid, dont ils ignoraient d'ailleurs la Place a la decapitation. Dans
demeure. d'atteindre le chiffre fatal, Hana a ses hommes (le frapper

Handy fit entrer ses camarades, leur bris. Le sang jaillit ious les
offrit quelques verres de raki, et pendant veillard, s jaih sgoulfae

S. vi1eillrd Jsambes se -gonlaienl
qu'ils buvaient, décacheta un pli qu'ils blancissait sab Hamdy
avaient apporté. cœur se serrer ;1il détourna lat

Une nouvelle conspiration conrie la vie suya furtivenent une larme.
du sultan était près d'éclater. Malimoud, au centième coup ; le vieux jan
avec ses yeux de lynx, l'avait surprise auicentième couasse vient
dans l'ombre et voulait l'anéantir dans g souttes.
l'ombre également. goutte. ti te laisser Couper

Les exécutions nocturnes s'organisèrent tachs demanda sser uer

en secret, afin de saisir les régicides sans concentrée.m amt y ar il

que la tranquillité publique en souffrit. -on ,. rètdt ci
Les plus coupables se trouvèrent condam- n .
nés sans le savoir ; les uns furent jetés à ét.ete
la mer cousus dans des sacs, les autres Soudain le jeune homme. Et s
pendus ou décapités ; les moins dange- suin lu o, Et, s
reux furent seulement déportés. Quant lui-me ec at de frce su
aux porteurs le grandes moustaches, ils du1patient avec tant de force q
dûrent se laisser raser au mourir, car c'é- na'ttendit is les trois cents co
tait la quatrièie fois que Sa Hautesse fai- s évanouir.
sait connaitre sa volonté à ce sujet. -Enfin ! s'écria Hamdy qui n

Hamdi<y était chargé <e l'arrestation le que cela; fais vite, ton office, ba
deux suspects dle son qmuartier ; (le plus, il autres, enveloppez-lui les pieds
devait raser' soin voisin Ranschid. compresses dl'oignonis er'uus.

-Le nmalheuireux !il est perdu! se dlit- fui anvun mé-dleil barbiere ri so
il quand il eut achieve la lecture dle cet leutstanes abie ptonèr
ordre ; dlonnons-hui toujours le temps dle coes mouavheillores ombere
fuiir. cmedu iilslqe'

Il sortit avec ses soldlats, alla surprendre Had pouissa un souipir dl
d'abord au milieu de leur sounmmeil les dleux nmnt ; par son cidre, le blessi

Jnsarsdésignmés, les coniduisit en>i soins qfu'exigit o tttlr
son ; puis il revint le pîlus lentement I osmença hi rep<rendre. connmaissan
sible vers la demneuire de son ammi. liissa seuil.

•Des paysans des camp<agnes voisin<'s ai'-
rivaient déja avec leumrs voitumres de lé- Raschid' r'ouîvrit bientôt les
gumnes et <le provisionîs. les chiienîs er- regardai autour de lhii avec èt<
raits cherchaient la pâtée diéposée poui croyant avair étéo le jouet d'un ca

eux aux comses bornes, les oiseaux dle ses vemmx s'arrêterenit sur la glac
proie, eff'rayés par' le soleil, regagnaient eni comtme s'il se fuit tr'ouvxé eni îprés
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traînant pouri tâcher de les ramasser ;i--un
tel sacrilége a-t-il pu s'accomplir salis qu
les anges aient pulvrisé les bourreaux
Elles étaient aussi vieilles que moi... <'lls
avaient assiste à toutes mesbatailles'; elles
faisaient l'envi des Y<'ii-Tchéri, la horte
des eunuques et des esclaves ! Elles étaient
ma joie, mon org 1il, ma vie !Et voilà
qu'un padischalh sants foi, un infidèle, un
Monstre phti impur qu1me tous les chrotiens

i mîondle, nie lis i enilv s après soixaitf
aMnes idl'une vii jpasséi ;mi service le nm
lpatrie !Alh !,t ran... toutbes les umalédie
tions lit ciel puissent-elles te foindrovîr
toi et les tiei. ..

Le désespoir de RaschiI était navrant.
he pouvant se r Usigner a vivre laisi, il
voulut remplir un dernier devoir :<oliier
la sépulture à ses moustaches :pour' cela.
il fallait attendre su giuéison.

Hamdy, craignant justuient l- repr-
ches de son ami. et sachant cepenuda nt coti-
bien, dans l'état ou il se trouvait, 1 bons
soins étaient nécessaires, luii envova tutn'
vieille garde-malade, muiinie de m éic
nients, avec ordre le n le iuitter qu'après
complète guérisoli.

La bastonnade n'est pas mortelle, idlisîent

les Orientaux : quelques-uns affirînwn't
même qu'elle guérit la goutte. Quuoi tqu'il
en soit, au bout de huit jours, Raschiil
était assez fort pour vaquer à ses ait aires.

Il avait déposé ses moustaches dans mn
coffret de sandat. Il acheta une conces-
sion à perpétuité au cimetiè're. Y tii ent'r-
rer les précieuses reliques et rentra chz
lui, décidé à se brûler la cervele.

Au moment d'en finir, il voulut regat-
der encore une fois son visage bronzé ai
feu des batailles, et dépourvu maintenant
de son plus bel ornement ; après quîeîlquîes
instants d'hésitation, il regarda timidemnt
son miroir...

-Ah ! Allah !.. s'écria-t-il touit à coup
avec honheur.

Puis, tombant à genoux, les bras étein-
dus:

Seigneur, si les anges me font grâce
rde mie rendre mes moustaches, je fais vou<'
d'aller en pèlerinage à la Mecque, et d'a-
bandonner ma fortune après ma mort -aux
derviches-tourneurs.

Raschid ne s'était jamais rasé de sa vie
il ne songeait pas que ses moustaches pou
vaient repousser ; or, depuis huit JOuIs
qu'il était malade par suite du sa bastoi-
nade, les poils avaient crû en quantité
suffisante pour qu'il se reprit à l'espé
rance.

IDes cet instant, il renonça ai suicide :
il vendit tout ce qu'il possedait, emporta
son argent, ses armes et ses pipes, et prit
passage à bord d'un corsaire algérien qlui
quittait Constantinople.

Le lendemain, par une bonne brise, le
bâtiment sortait de la Corne d'Or, tout's
voiles déployées. Quand il passa devanît
le sérail, une énergique malédiction reten-
tit dans l'espace : c'était Raschid qui di-
sait adieu à sa ville natale et à son empii'-
reur.

Quelques années après, il mourut à 'é
dine, après avoir accompli son veu de pi-
lerinage, en odeur de sainteté, et lmeureux
d'avoir recouvré ses moustaches plus belles
que jamais.

ARMAND DU BARRY.

LE POLE NORD.

L'expédition polaire pr1 tarée, aux lEs-
Unis, par le capitaineI Howgate est qn rnu
pour sa destination, à hord de la '/ini, goé-
lette le 56 tonneaux comiaidfôe par le capi-
taine Tyson <fui a déjà fait un voyage <fans i-s
régions polaires souis le coin tnaiîl'ent dui cqi.
taine Hall.

A bord îe la low'er se trouvent les éléniejt s
d'une colonie, parmi lc<squels on n'a pas oubli'
ui photogralhiste, un naturaliste et un niétî 'i-

rologiste. La goélette ira aussi loi vers le '
qu'elle fioumia,et ses paîssager's, <I'ltarquaut alors
leur maison le bois et leurs provisions, s'établi-
rout sur le rivage inhospîitalier pour y passer
l'hiv'e. L'été prochain, ils s'eftorceront d'arri-
ver par terre jusqu'au pôle en avaiî;ait taitôt <'ii
tiitrin'auix, tantôt en canot. En même temps,
la Iorence, repartant îles Ettats-Uiisavec d1e
nouvelles provisions et uinreif'ort d'honnie',
ira apporter à la colonie le quoi remplir ses
magasins et remplacer les morts ou les malailes.
La troisième année, on i fera auti itt, ainsi quei
la quatrième ; et l'ontespu'è u'i' cs quairir
ais, quelquegoi t ti o aura
assez li'îruîx poîurî'arrii ,l di .
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L'ESPMìNE ET LA T'IN)UIE.

rlani les granles puissaiis europel-
us, il n' en a qu'une seulet qui ne soit

pas actuellement concernée dans les évé-
nements de Turquie. C'est l'Espagne.
située à l'autre extrémité du continent.
L'Espagneî' est complètement désintéressée
dans le conflit turco-russe, qui inquiète si
fortenent tout le reste de l'Europe. Elle
ne s'en mêle pas, ne songe pas à s'en êler,
et probablement ne s'en occupe guère.
Personne, en ne considérant <tue son atti-
tude présente, ne pourrait soupçonner
qu'elle a été, autrefois, le champion de la
chrétienté et de l'Etat européen, contre
ces mîêmes Musulmans, auxquels elle est si
etrangt're aujourd'hui. L'histoire est pleine
le ces contrastes. Ainsi, le peuple lion-
('rois, qui a joué en Orient, contre l'inva-
sion turque, le rôle joulé en Occident
par la France et l'Espagne, pour la défense
le la chrétienté, est devenu, dans la
guierre actuelle, le partisan le plus acharné
et le plus démonstratif de l'Empire turc
d'Europe.

Il y a beaucoup <l'analogie entre la po-
sition présente de la péninsule des Bal-
kans, et celle de la péninsule ibérique il
y a quatre oui cinq siècles, c'est-à-dire, à
l'époque mitêmue où les Musulmans, battus
en Occident, s'établissaient en Orient. La
fondation et les commencements de l'En-
pire ttrc à Constantinople coïncident, en
effet, avec la décadence et la chute défini-
tive (le la puissance arabe en Espagne.

Les disciples de Mahomet avaient résolu
le soumettre à leur empire l'Europe nais-
sante, et d'étouffer en môme temps le
christianisme, dont elle était le foyer. Il
ne leur suffisait pas d'être les maîtres de
la Terre Sainte, berceau de la religion du
Christ. Il leur fallait Rome après Jéru-
salem, l'Europe après l'Asie Mineure et
l'Afrique. Ce double but, politique et
religieux à la fois, leur était désigné par
leur religion même, fondée sur la force
matérielle.

C'est par l'Ouest qu'ils voulurent com-
umencer. Ils entreprirent l'invasion du
continent chrétien en attaquant l'extré-
mnité occidentale. Ils réussirent avec une
facilité relative à s'emlarer de la pé-
insule hispanique, et ils étaient déjà maî-
tres du tiers de la France, lorsqu'ils furent
arrêtés à Poitiers par Charles Martel, et
forcés de reculer au-delà des Pyrenées.
Cet échec levait être décisif. Depuis
lors, les envahisseurs arabes, battus par les
Francs, cesserent de progresser. Quelques
sicles après, ils perdaient du terrain en
Espagne et se voyaient acculés à la Médi-
terranée. Au temps de Ferdinand et d'Isa-
belle, ils ne possédaient plus qu'un quart
de la péninsule, et, avant la fin du qjuin-
zième siècle, ils avaient définitivement
repassé le détroit, et l'Europe occidentale
était délivrée de leur présence, qui avait
duré sept siècles.

Il y avait à ce moment (1492) moins
d'un demi-siècle (1453) que l'Empire turc
de Constantinople était fondé. Se voyant
menacés d'être chassés d'Espagne, et im-
puissants à conquérir le continent par ce
côté, les fils de Mahomet s'étaient rués sur
l'Empire d'Orient, décidés à pénétrer par
cette route jusqu'au cœur (le l'Europe. Ils
avaient, en iêne temps, à prendre leur
revanche des Croisades, qui étaient peut-
être elles-mêmes quelque peu une revan-
che de l'invasion musulmane de l'Espagne
au huitième siècle. La péninsule bysan-
tine f'ut aussi rapidement conquise par
Mahomnet II, que la péninsule hispanique
l'avait été, six siècles aupar'avant, par Ab-
dèramîe. Les Hongrois arrêtèrent cette
seconde invasion à Belgrade, comme les
Français avaient arrêté la première à
Poitiers.

Il y a de cela unt peu plus de qîuatr'e
siècles. Ap<rés cette longue pér'iodle, la

ttlissaulllee nliahloutanme n'est pas pluus eon-
so1ildée ti Turuir quii'<jtelle ne l'étatit en
Espagnie à l'avè-nement (le Fetdinand le
Catholique. Au contr'air'e, elle a toujours
été s'atlaiblissantt de pluts en plus, et, au-
jîourtd'huti, elle est miourmante. il mie reste

plu gu-rauSutant qiu'une seule pro-

'îint'ste, la IHuuun li<'. quii u'ccupe. sous

r.pport, à peu pries la position où se
trouvait le royaume de (Grenade, en
14150. La Bulgarie, l'Albanie, la Bosnie,
le Montéiégro, ne tiennent plus à rien, et
la Louinanie et la Serbie sont presque
aussi affranchies que l'est la Grèce depuis
un demi-siècle, et que l'étaient, au moment
lu règne de Ferdinand le Catholique, la

Castille, l'Aragon, le royaume de Léon, et
les autres provinces reprises aux Maures
peu à peu par les catholiques espagnols.
Dans tout le reste de la Turquie, le Crois-
sant est abhorré. Sera-t-il expulsé bientôt
de la Roumélie, comme il le fut de Gre-
nade'? La décadence de l'Empire musul-
man dans l'Orient de l'Europe suivra-t-elle
la même uinarche qu'en Occident? Ce qui
est évident et manifeste, c'est que les
Turcs n'ont pas plus d'attaches dans la
péninsule des Balkans, que les Maures
n'en avaient en Espagne. Ils sont tou-
jours, malgré quatre siècles de séjour, de
étrangers, (les envahisseurs, des intrus. IT
n'y a pas eu prescription en leur faveur.
Ils n'ont jamais été que camp)s sur le sol
européen, dont ils n'ont cependant cessé
de posséder quelque coin depuis plus de
onze siècles. Après une pareille expé--
rience, restée infructueuse, ils doivent être
convaincus qu'ils perdraient leur temps à
vouloir persister davantage. S'ils n'ont
pu réussir à s'implanter solidement sur le
continent, au temps où leur puissance
redoutée et leur force réelle faisaient
trembler les puissances européennes, ils
devraient comprendre que la chose est par-
faitenient impossible aujourd'hui, qu'ils
sont aussi décrépits et impuissants qu'ils
ont été vigoureux et forts. L'Asie est
leur latrie, la patrie du Mahométisme,
comme l'Europe est la patrie des-nations
clhretiennes. Ils sont fatalement condan-
nés à s'en contenter, et il leur faudra, tôt
ou tard, repasser le Bosphore, comme leurs
prédécesseurs ont repassé le détroit de Gi-
braltar. Le Mahométisme a échoué défi-
nitivement. Il n'a pu conquérir l'Europe,
ni abattre le Christianisme, qui ont main-
tenant à lutter contre un autre ennemi, la
Révolution, plus redoutable que le Turc,
qui ne l'est plus guère, et que le Cosaque
qui l'est beaucoup et qui le sera longtemps.

FEU M. LE SHÉIF LEl>LANC.

Montréal vient de perdre un de ses pre-
miers citoyens, un homme de bien aussi
remarquable par les qualités de l'esprit
que par celles du cœur, et pardessus tout
un excellent chrétien. M. C. A. LeBlanc,
avocat, Conseil de la Reine et Shérif de
Montréal, a rendu son âme à Dieu, jeudi,
le 16 du courant, étant dans la soixante-
unième année de son âge.

M. LeBlanc a succombé aux attaques
d'une maladie qui le minait depuis un an.
Sa mort devra paraître prématurée à ceux
qui l'ont connu si fort, si plein de santé.
Son tempérament vigoureux, sa forte cons-
titution semblaient lui permettre encore
de longues années de vie. Il a succombé,
comme son ami et associé M. Francis Cas-
sidy, dans la force de l'âge, lorsqu'il pou-
vait espérer se reposer de ses datrs labeurs
et des agitations d'une carrière bien labo-
rieuse.

M. LeBlanc est né à Montréal, le 18
août 1816. C'est aux tristes jours de
1837 que son nom arriva pour la première
fois aux oreilles des citoyens de Montréal.
Il était alors étudiant et, comme un grand
nombre de ses amis, il se trouva impliqué
dans les aWires politiques de l'époque.
Il fut arraché à sa famille dont il était
l'unique soutien, à sa femme qu'il venait
d'épouser. La population de 'Montréal
s'émut en apprenant le malheur arrivé au
jeune Leblanc, les journaux du temps par-
lèrent de sa noble conduite et firent son
éloge, et, à sa sortie de prison, l'opinion
publique s'occupla du jeune pr'isonnier' po-
litiqu e et trouva en lui l'étoffe dl'un
homme d'avenir. D epuis cette époque, il
a été en possessioni (lune réputation d'ho-
norabilité et de talent qui n'a fait qlue
s'accroître.

Profonwlément attache à ses convictions
religiteuses et mettant sa condluite d'accord
avec< ses co)nviictionis, il dlonnail a cux qui
l'intiuraientt be sptectac'le si c'onisolantt d'un

homme vraiment religieux, dans le cercle
des relations sociales. Cette sincérité, ce
courage, il l'apportait partout, et dans
l'exercice de sa profession et dans sa con-
duite comme homme politique.

M. LeBlanc a occupé un bureau d'avo-
cat pendant près de cinquante ans, et du-
rant cette longue carrière, il a été le mo-
dèle de ses confrères. Ses rapports avec
ses clients n'ont laissé que les meilleurs
souvenirs. D'une honnêteté scrupuleuse,
s'occupant de leurs causes avec plus d'at-
tention que de ses propres affaires, il coni-
prenait ce qu'il y a de grand dans cette
profession, au sein de laquelle tout droit
lésé doit trouver des défenseurs, et non
des exploiteurs des vices de l'humanité.

Grâce à la confiance qu'inspirait son
beau caractère, sa clientèle devint considé-
rable. Un de ses confrères nous assurait
naguere que pendant vingt ans, il eut plus
de causes à lui seul à la Cour de Circuit
que tous les autres avocats de Montréal
reunis.

Ses opinions politiques l'avaient engagé
dans les rangs du parti conservateur, à la
direction duquel il n'a pas été étranger
pendant ses luttes si terribles. Sa modes-
tie, son peu de goût pour les violences de
la place publique, l'éloignèrent du parle-
ment. C'est dans le conseil des chefs
qu'il se faisait remarquer. Sir George,
dont il a toujours été l'ami constaint, s'ar-
rêtait rarement à une résolution importante
sans prendre l'avis de M. LelBlanc. Il a
été, avec feu M. Pominville, l'un des plus
fermes amis et conseillers le Sir George à
Montréal. Malgré cette part active qu'il
prenait à la direction politique du parti
conservateur, M. LeBlanc était estimé de
ses adversaires. Il apportait dans ses rela-
tions sociales avec eux, une bonne humeur,
une franchise qui désarmait. Il avait des
adversaires, mais non des ennemis politi-
ques.

M. LeBlanc a occupé, à Montréal, un
grand nombre de positions honorables. Il
a été dix-huit ans membre du conseil du
barreau, dont il fut élu bâtonnier en 1863.
Il a été élu plusieurs fois président de la
Société St. Jean-Baptiste, à laquelle il ne
cessa jamais de s'intéresser. Son patrio-
tisme ardent le portait à s'occuper de tout
ce qui pouvait pousser son pays dans la
voie du progrès: on le vit prendre une
part active à toutes les entreprises na-
tionales. Il fut un des amis les plus éner-
giques de la grande cause du chemin de la
colonisation du Nord de Montréal, dont il
devint un les directeurs. Avec M. Oli-
vier Berthclet, il contribua puissamment à
la fondation de l'Ecole de la Réforme ;
cette ouvre éminemment philantrophique,
avait séduit son grand cœur toujours
ouvert à la charité, toujours compatissant
aux malheurs de l'humanité. M. LeBlanc
fut aussi marguillier de Notre-Dame de
Montréal ; c'est le premier avocat que l'on
ait vu, croyons-nous, au banc d'oeuvre
dans notre ville.

Lorsque la place de shérif (Nov. 1872)
vint récomn>enser son mérite et les ser-
vices rendus à son pays, tout Montréal ap-
plaudit à sa nomination ; c'étaient les
honneurs qui venaient couronner la vertu
et une carrière bien remplie. On forma
des voux pour qu'il lui fut donné d'en
jouir longtemps. Hélas ! ce souhait, comme
presque tous ceux que forment les hou-
mes, ne s'est pas réalisé ! Il a été enlevé
prématurément à l'affection d'une famille
qu'il chérissait et dont il était tendrement
aimé, et à l'estime de ses amis, comme
pour prouver encore une fois que les espé-
rances de bonheur sur cette terre sont
vaines. Il emporte nos regrets, mais il
trouvera infiniment plus que ce qu'il a
quitté dans la récompense que Dieu pro-
met et donne à ceux qui vivent et meu-
rent en bons chrétiens.

(IJe la z / S/ ene.
D ans un temps out les m<eurs commer-

ciales sont eni baisse surtout en Amérique
et particulièrement au C anada, il est con-
solent de voir qu'aut moinis tel n'est pas le
cas dans n<otre ancienne muère-patrie le
Frmance.
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Le relachement des meurs comuer-
ciales n'a pas encore gangrené ce beau
pays, d'ailleurs assez ruilentent éprouté
sous beaucoup d'autres rapports.

Voici un trait lui le prouv abondam-
ment et qui mérite d'être connu en ce pays
où l'on dirait que c'est à qui volerait
l'autre, en affàires commerciales. La loi
de banqueroute favorise ce malheureux
état de choses. Cela s'appelle habieté par
ici, pendant qu'en France une faillite,
même causée par le malheur des teim ps, est
une tache sur le nom de la famille que le
fils s'efforce d'enlever en payant les dettc,
(lu père même longtemps après le décès de
ce dernier, touchant exemple qi-e nous
voudrions voir imiter partout.

Ce qui suit est extrait d'un journal
français :

La cour d'appel de Paris (1re et 3e Ch1baibre
réiîes) a déclaré, dans son audience dt 13 ju il
jet, Nicolas-Auguste Coyen réhabilité.

Nous emprutons au rapport de M. le conseil-
ler Guyard les lignes suivantes, qui montrent
au prix de quels efforts persévéraits et dignes
des plus grands éloges cette réhabilitation a été
obtenue.

" Le failli, Auguste Coyen, avait trois n-
fants, deux filles et un fils. Ce dernier était
retourné dans le département de la Meuse, ber-
ceau de sa famille. Après nombre d'ainnées d'un
labeur incessant, il parvint à fonder à Ligny.
arroniissement le Bar-le-Duc, une fabrique de
compas qui, sous son habile direction, prit une
extension convenable et occuperait aujourd'hui
plus de cinq cents ouvriers.

" Alpbonse Coyen, connu dans le commerc
sous le nom de Coyen-Carnouche, s'est toujours
proposé pour but de ses efforts la réhabilitation
(le son père. Les événements de 1870 et de
1871 ont retardé la réalisation de cet ardent
désir ; mais aujourd'hui, après trente-trois aus
d'attente, il vient de consacrer une soinnne de
116,423 francs 43 c., tien compris ',000 francs
environ de frais de publicité, d'enregistrement
de quittances et autres, à désintéresser, en prini-
eipal, intérêt et frais, tant les créanciers de la
faillite personnelle le son père que ceux de la
société Bianchi, Coyen et Leblanc. Parmi ses
créanciers, dont un assez grand nombre sont au-
jourd'hui représentés par leurs héritiers, plu-
sieurs n'ont pu être retrouvés, malgré la publicité
la plus étendue ; mais les sommes qui leur re-
venaient, et qui s'élèvent, en principal, iitérêts
et frais, à 25,087 francs, ont été déposées à la
Caisse des dépôts et consignations, oit, dans ces
derniers jours, plus d'une demande de retrait a
été formée."

Voici en quels termes M. l'avocat général Du-
bois a donné ses conclusions:

"l Nous persistons, messieurs, dans nOs requi-
sitions écrites, et nous ne pensons pas avoir be-
soin de les développer ; mais nous nous repro-
chions de ne point mettre tout particulièremtent
en lumière les sacrifices exceptionnellement faits
par M. Coyen, et surtout les nobles sentiments
de piété filiale et d'honneur domestique qui les
ont inspirés. De pareils exemples sont imalhieu-
reusenient trop rares : celui que donne M. Coven
ne vient pas seulement grandir le patrimoine
moral du pays tout entier. Nous croyons reni-
plir un véritable devoir en renditt a sa c n-
duite l'hommage publie qu'elle mérie."

LA FIN DE L'ÉGLISE AN;LICANE

Le Rév. M. Lee, ministre ritualiste de Lam-
beth, en Angleterre, fait une sombre peinture
de l'état de la religion anglicane dans sa patrie :

" L'influence du christianisme, ddt-il, est at-
jourd'hui à peu près nulle en Aigleterre, et la
moitié de la population n'est pas même baptisée ;
la cour de Divorce est en session perpétuelle, et
cette institution malheureuse, comme un chan-
cre, détruit et dévore le corps social ; les hoimmes
de sciende se moquent de la prière et s' procla-
ment sans pudeur matérialistes ou athées ; les
superstitions de la cromanîcie et du spiritisne
sont partout:populaires, et le itom de Dieu mîîêie
est soigneusement banni le nos écoles. Biei-
tôt on exigera l'abolition de l'établissement au-
glican, et alors le trône lui-même s'écroulera.

es ministres eux-mêmes prêchent la révolution
et le pillage, et bientôt le peuple n'aura d'autre
choix qu'entre Pierre et Pétrole ou Pierre et
Salpêtre, eîntre l'Eglise de Rome et l'esprit de
révolte contre toutes les lois divines et lhu-
maines."

Le ministre continue sur ce toni et finit eni
disant:

" C'est pourquoi tant dle personnes se dégon-.
tent de cet état de religion dans niotre pays et,
le coeur malade, embrassent les doctrintes de
l'Eglise de Rome."

AVIS AUX DAMIES.

Lea soussigné inftorme respectuteusemienit les
D)amies de la ville et dle la camtpagne', qu'elles
trouveronit à soitnmagasint de détail, No. 196, rite
St. Laurent, le meilleur assortimntt dIe Plumejs
d'Auîtruchles et de Vautours, de toutes' couileurs;
aussi, réparages de Plumies <le tontes sotes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumtes teintes
sur échantillon sous le plus couîrt délai ;'Gant s
neittovés et teints n oirs seulenmen t.

J. IH. Luajnes. Atelier : 547, ruie ('raig.
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1) P L N 1<) N 23 AOUT 1877

S(>l'ViENiR DE'S ILES SÀNDWVI('lI.

P^ uE M. .Eît "iAliN -

Nous ' tvios voyagé toute la journée sous un
soleil birilaiit, un vrai soleil les tropiques. Parti
di' tres-boinei heure de Kavaïiaé, où m'avait dé-
posé iuie des goulettes( qui relient Honolulu, ca-
pital le' archipel dles Sinwlichi, à la grande
ile de h iavai, je ie proposais le gagner le même

jour la term t' Eva, située à quinze lieuîes dans
liiitri-ur des terres. Moii ami Frank, fils du

propriétaire, m'y attendait.
A pr;s avoir giavi pendant six heures les

contre-l'orts pierreux et brilés qui séparent Ka-
v lhaé des plat eaux élevés de l'intérieur de l'île,

Je via 'entin s idérouler(l evant moi une plaine
'verte, sillon e i ilcours d'eau qui murmuraient
entre ' leus rives gazoxnnéaews, et fermée à l'hori-

zon par li frot ad' E'va. lu' trouvai lt des guides
voys par Frink, les chevaux frais pour mon01

dolistiquim et pour moi, et après un court repos
biii titt, nous reprimie's notre course. Deux

lietues iunmi galop rapide nous amenèrent à la
lisiere( ds bois. Ces bois s'étage'aiet à perte de'
viue siiut les pentes de Maunit-Loa, la montagne

ut ti'qui dressait ud'unîî seul jet sa masse
nou.' hLa cxiiietin'lante de neige miroitait

-uil soleil ; tes nuiages d'un blanc laiteux s'ef-
trangmgien sur hei artes oi ils rampaient en
lo'omis hi'

lZien ne peut rendre l'aspeC't maagique de ces
foiruts vierges de l'Océanie. Un sentier a peine

trace s'ouvrait devant nous. A droite, à gauche,
ls liînts eunchv-trées couraient d'un arbre Là
lautru eiilaant les troneîs, s'accrochant aux
braicits, penlilut en tstoiins légers terminés

par du p'tivs svilles pr'tes à étreindre ramieaux
ou feuilles à tlutir portée. Au-dessus de nos
titis, ulî'îm' de verdure à travers lequel se
glissiitparfois en se jouant un clair rayon le
s i'il qui truit sur le sol une' raie lumineuse.
1o gnlumis hitaumis au feuillage ligneux entre-
clhoquai tîuîeit leurs branlces avec un bruit étrange
et leurs fruits émnories exhalaient un parfum
[itrl'nit. îs iiissifs d'orangers et de citron-
ie'rs e th'urs embaumaient l'air. Les haos,

auxl t-uns bltnhs l matin, jaumes Lu îmidi,
roeugs e soir, mortes le lendemain et remxpla-
cées [uitir des milliers d'autres, se mîtlaient aux

poerveinches et aux aristoloches en une véritable
orgie de coileurs. Le chemin que nous suivions
serpentait en gracieux méandres. J'avançais
lentement pour ne rien miprdre du pavsage dont

Je suavouris les mille beautés. Des bruits légers
d'oiseaux effarouchiés, jetan t dans l'air une note
timidiiie mlée u bruissemnent uid leurs ailes, rom-
paient seuls le silence de ces grands bois frais et
beaux 'onnlui'ei au lendemain de la créatiom.

h .ejour s'avanc'ait quand une clairière s'ouvrit
devatt tous. Le sol piétiné par des pas d'ani-
maux, le p rimitives barrières formées le trones
d'arbres abattus, indiquaient l'approche d'une

ihabitation. iUn t'mps de galop nous amsela à
l li porte le lt ' e d'Eva.

Cette termeiti'était située en pleine forêt, en-
toiuiréd'iun' cuiiture le verdure oui semblait
l'uttridr douctmeniit. Les derniers rayons dut
Soleil -hiLiui'mt i fitillis de constructions
gnoupes tu r die l'hab'itation principale, qui

offrait un aspct étrange. C'était un maison
vaste et car, tIi''.eii bois le koa, dont la couleur
rappell ulle de l'aucjoui avec des touas plus orai-
gés. L'e hois, lisse et commte verni à l'extérieur,
la toiture, égalmt en bois et de la même cou-

leur, se dcuipaiit en masse sombre sur le
bu-i p1L' d ttciel. iie large vérandahi occupait
tout e la fciade ; elle était séparée le la route

ar1 un ut utii de dteurs et un mur de pierres
construit sans ciment et à la hauteur d'appui.
De distan meen diistaice, le long de ce mur et du
e'ûti extéieurxx, se dressaient des pieux en bois
de koa également surmîontés d'un anneau en
fer. ['i vingtaine de chevaux tout sellés et
attav hitb's par un lasso attendaient avec impa-
tience te ls îi Kanaques arairés autour d'eux
les eussent dtébarrasses de leurs lourdes selles
miexicaiius et l'c'h's en liberté dans le corral où
lurs compa[gnons se disputaient déjà autour de

lristas11d'hebeverte.
Noi re arrivée avait é té signalée ; nous étions

ait tenus, et lei mait r' uit logis vint au-devant
le moi iie souhaiter lt bienvenue. C'était iiii

gralid vieillard, routé par l'âge, marchant pé-
iiblmiliiit ; mais le reg était resté vif, les
traits du visage' reguliers, le front haut et coul-
ronnméxde tci ve'x hblans. Il s'avança lente-
mwnt, appuyé sur le bras d l'soi ills Frank, beau

,jeitei hîoun e i la taille élancée, au regard un
peu mélanciue, mais plein d'un mâle énergie.
Tus de 'ux u m'uteillhirnit ath'ectueusemîent et
miii condii isirn xi Lx l'appaîurtemeînt qui m'iétatit ré-

Ml n L t ti ituait titunlds plus riches pr'oprié-
tt is d lx 'arlhipel, ut fouît i-lez lui et autour de
jui idenutait xine laruge aiisanîce. P'lus île ciin-

quamite i'htvux gris ut luuisanîts paeupjlaienit le
u'orraml. I [Tilt tit mond dueîî servnite'urs kaxxiiquxîs
tllaitu i-i s'i'it, occi'upii aux travuîsîx dex la t'tirmti,

ioenn dls i ' 'truiaux dei v'îahs aux t-lu-

dei le-urus siax renfert''inis il-us lis itablesi'. he i
llourds uu'aiots pes:anmenîi'it chiurgi' dei peauxit

s'ébranieni'tt puru si' trendre tu lu tvaïtliti. lh
tmtrnsports si' faiîsuxient dei nuit, ponrîit er'uu autx

ainitix lis 1rdeiurs dui soleîij.

"\Vous êteus lu-i xliz vus, mxii i t-il, et j'i-
yimu rs'omis ygarderuu queilqui tîempjs. .' mu-pas
si-lu prit danxîs mmmix hiur- : il' i-i àn sus puvez ''i

prendrehi suitr ain um et prouu'exLx s iotreu inxstatlti-

tion. Frank diiera avec vous. Pour moi, obli-
é par mon ge à suxivre un régimeP lus sévère,

je vous prie de m'excuser, mis je compte que
vous viendrez Prendre le thé avec moi."

S'acceptai avec plaisir et restai seul avec
Frank. Nons ne nous étions pas vus depuis
plus d'un an. Maintes fois je lui avais annoncé
ma visite, une série de contre-temps m'avait
empêché de tenir ma promesse ; aussi avions-
nous beaucoup à nous dire. Tout en causant,
je l'observais. Il me parut triste et préoccupé
je lui en fis l'observation.

" Vous ne doutez pas, n'est-ce pas, du plaisir
([ue j'ai à vous revoir ? rme répondit-il. Il y a
longtemps que je vous attends, et si quelque
chose peut alléger ma tristesse, c'est votre vi-
site.

-Mais quel sujet de tristesse avez-vous,
Frank ? Si je suis indiscret, ne me répondez pas.
Je suis votre ami, et je saurai respecter votre
silence ou justifier votre confiance, à votre
choix.

-Je n'ai guère le choix, reprit-il en souriant.
Si je me tais, vous devinerez.

-- Comment cela ?
-Ce soir peut-être, demain au plus tard, je

nie serai trahi. Je ne sais pas dissimuler, mais
soyez sans crainte, je saurai au besoin et avec
d'autres que vous ie taire et souffrir. Après
(iner, je vous raconterai tout ; vous mne conseil-
lerez. -Je sais d'avance ce que vous me direz,
n'importe. Vous serez peut-être plus indul-
gent que je ne le suis pour moi-iine."

Ma curiosité était vivement excitée quand
nous nous mîmes à table. Le repas était abon-
dant, mon.appétit excellent, et je me préparais
a le satisfaire quand nous entendimes ces cla-
m eurs bruyantes par lesquelles les Kanaques
signalent d'ordinaire un événement inattendu.
Des loués poussés avec force, des piétinements
(le chevaux, une agitation inusitée, annonçaieit
l'arrivée de voyageurs. Nous nous rendîmes
sur la véraidah à temps pour voir défiler une
cavalcade nombreuse. En tête, montée sur un
magnifique cheval d'un noir d'ébène, chevau-
chait une jeune femme indigène. La lueur in-
certaine des torches ne nous permettait pas de
distinguer ses traits, mais l'aisance avec laquelle
elle mamiait sa monture, les draperies de soie
aux couleurs éclatantes qui ceignaient sa taille
et enveloppaient ses jambes, car, ainsi que toutes
les femmes indigènes, elle montait à cheval à
califourclion, la distance respectueuse à laquelle
se maintenait sa suite, tout indiquait que celle
qui arrivait à cette heure tardive était d'un rang
élevé.

Elle (lit quelques mots au majordome, qui se
dirigea vers nous.-La princesse Jane demande
si on Pent la recevoir, elle et ses gens.-Dites-
lui, répondit Frank, qu'elle est toujours la bien-
venue, et donnez les ordres nécessaires pour
qu'on fasse le meilleur accueil à ceux qui l'ac-
comipagnent. Nous attendrons, pour nous
mettre à table, qu'elle veuille bien nous faire
savoir si elle accepte de dîner avec nous ou si
elle préfère être servie chez elle.

Quelques instants après, il revint nous dire
que la princesse serait des nôtres et ne nous fe-
rait pas attendre longtemps.

Je connaissais depuis plusieurs annéesla prin-
cesse Jane. Soeur du roi, prol riétaire d' uie
grande fortune, d'humeur fort indépendante,
elle était arrivée à vingt ans sans se marier. A
cet âge et sous les tropiques, une femme est
dans tout l'éclat de sa beauté. Jane n'était
p1eut-étre pas belle dans le sens absolu que nous
autre Européens attachons à ce terme, mais elle
l'était Pour les Kanaques et même pour beau-
coup d'étrangers, qui admiraient sa nagnifique
chevelitre d'un noir de jais, ses yeux grands et
brillants, sa taille bien prise, ses formes élé-
gantes et l'air à la fois doux et hautain qui don-
nait à sa physionomie un caractère tout particu-
lier. Elle était très-intelligente, coquette, disait-
on, capricieuse et fantasque, enfant gâtée par
excellence, mais il y avait en elle un tonds d'é-
nergie et de volonté qui imposait à son frère et
à sou tpère qu'elle aimait, et à qui elle n'obéis-
sait pas. Ils avaient renoncé à la dominer et la
laissaient vivre à sa guise. Jane usait de son
indépendance. Souveraine absolue dans sa
cour de femmes, elle habitait rarement Ilono-
lulu et paraissait peu au palais. Elle aimait les
voya'ges, les excursions, les hardies chevaucllies
dans les îles qu'elle parcourait en tous sens.
L'île de Havai avait surtout pour elle ui attrait
spécial. C'était le berceau de la dynastie, et,
en sa qualité de dépositaire des chants et des
traditions de ses ancêtres, elle ainait y cher-
cher les souvenirs du passé.

Il était et il est encore d'usage aux îles Hfavai
de choisir dans chaque famille un enfant, d'or-
dilaire une tille, à laquelle on enseigne (les le
bas âge ('elianits dles ancêtres. Ces chanxts, qui
se transmiettent ainsi verbalemienit, mie sont pas
écrits. Ils perpétuent sur uin mode rhythmeé
d'une infinie variété, les hauts faits d'armnes, les
géinéalogies, les allianices, les amours, les rever's
et les succès des aïeux. Chaque génxération
nouvelle y ajoute quelque chose, et, suivant
l'inmportanîce (les événieents auxquels elle a
:pris lpart, elle enriichîit ce r'épertoire d'une ou (le
1d pusieurs stroph'les, comllsi'S d'ordixnaire par
c'elii-l unie àqui est ('onfi i'''. priiuîx dle-

|i,.Autre'fois il jonissait dle certainspri

vilègst inununlitlité's onît disp arn dlep uisqîue' la ci-
vilisa tion a lait r"' uler la ba:rbarie', uis une 15l

auréeole supierstit ueuse s' attache' 'encore' a ces

Sgardîii'ns des tradit ions. Si lh bas peup jle leuri
| ttibu une'lii puisac oii'tcculît', cliiz lis c'heft-

¡il s solt l'objet d'unî reispieit par'ticulirt. Onti les
conîtslht' danls lis grantdes c'i'onstance'is, ils lot
juttorite 'in mîtière dl'a]llitnc's et d'ét iqueîtte.
lHtummx itellipugît, trtes-imbu 'dls idées mo-

deries, le roi n'avait pi se soustraire entière- -J'ai Kinto avec îîti, aussi pas be-
ment à l'influen les traidit ins le 'sa race.soinide guides. La route lui est aussi tuti iliére
Biein ( Ile cni'iitenit parfois ies allures sinigu-(ju'à vout."Fraîîk, et Je i'ap.e iile l'el,
lièremnit indépendantes de sa scour, et surtout
de sa r('épigîîniace pour le m ariage', il se borntait i ,st l iu ts tiervice

à (les remsonî 'traies amicales, sans aller jusqu' i reprit l i fî'i4iiiàlvIsirlil.
User de son autorité. -Oui certes, et j'espére qu' ce vieux servi-

Pour beaucoup de gens, Jatne était une énigme. teur ie nic quittera jamais. Je nie souviens
La colonie étrangère, très-nombreuse à Honio- mainteant que vous nel'aiiez pas;qte vous
lulu, ne se faisait pas faute de parler d'elle, de a-t-il douecfait '
ses absences subites, de ses réapparitions inat- -- ien, répondit Frank, et, poux' êt'e juste,
tendues à la cour, des accès le coquetterie et je dois dire qu'il vous est entièremnt dévoué.
d'indifférence, de folle gaîté et de tristesse salis D'oùtviettiléfiance qu'il m'inspire ? Je li
cause auxquels elle s'abandonnait. Oit faisait sais elle existe, et .... vous ne la partagez pas.
d'elle l'héroïne d'anecdotes singulières, mais au -Loin de là, reluit-elle av-c hauteur, et si
fond on tie savait rien. Les indigenes qui l'eu- vous le voulez bien, ous laisseons ce sujet e
touraient, les femmes kanaques qui la servaienît,
nie pouvaient oit ne voulaient rien dire. Très- La conversation deviîît générale. 'ititiéraire
bavards d'ordinaire, ils se renermaient dans unque se proposait de suivre Jatte n'était pas pré-
mustisme absolu dès qu'il s'agissait le la prin- cisénent le mien. J'avais projeté de l'aire l'as-
cesse. Ils la craignaient et lui obéissaient avec ceîsion de la ntagne, de redescendre su'
un dévoûment aveugle. On en avait eu la l'autre versant et de gagmer Kailua directement
preuve dix ans auparavant dans des circons- sans passer par le cratère. Jasue m'engagea vi-
tances tragiques. vetlent L taire route avec elle et t remettre'à

Honolulu est le grand rendez-vous (les iavires pus tard mon ascension. Je pouvais aussi bien
baleiniers américains. On ii comptait parfois l'etfectuer de Kailua, et ce qu'on l'ons(lisaitLIU
alors jusqu'à deux cents dans le port. A lavolcanttentait ia curiosité, aussi acceptai-je soi
suite d'une rixe dans un les cabarets de la ville, offre sails hésitation.
la police avait arr'êté et jeté en prison quelques "lEt vous, Frank, ajouta-t-elle, ievoulez-
matelots ivres. Leurs camarades avaient ré'la- vous pas étl''(li litles
mué leur mise en liberté. Sur le refus les chefs, -Eu doutez-vous .... Mais je ne sais si je
l'agitation grandit, et bienîtôt six mille hommes puis mîîabsemter cm ce itoîtteit. Mon père a
déterminés, armés, marins endurcis par les besoin de moi, c'est Un lou'd fatdeuilsoliae,
rudes travaux et les dangers des mers arcti- de diriger tout ici.
tiques, assiégèrent le palais, exigeant impérien- -Bien. Je lui en piaxerai après ier, dit la
sement que les coupables fussent relâchés. La princesse, car mous prenons le thé as-c lui, n'est-
police, impuissante, fut promptement désarmée ce pas ?
par eux ; les troupes essayèrent une résistance -Il vous attend, cilet, il sera bienîlieu-
qui ne fit qu'augmenter le nombre des victimes. reux de vous revoir et de causer asec vous du
Les matelots étaient maîtres de la ville, et tout temps passé.
était à redouter de cettte masse d'hommes ivres -11 y prend plaisi', je le sais, et moi, j'aime
et exaspérés. tant en parleravec lui. Il lite comprend mieux

Le pere duit roi, gouverneur de l'ile, vieillard que persone. Lorsque tos sommes emsemble,
énergique, conseillait seul une résistance obsti- il ajeunit, et moi, il nie'semble que j'ai soit
née. Les Kanaques, effrayés, se renfermaient âce et sa sagesse
chez eux ; les chefs, impuissants à conjurer le Le xegard de Frank disait eloquemnnt qu'il
péril, ne voyaient de salut que dans des conces- ne pa'tageait las cette opinion. Si elle s'était
sions. Le vieux gouverneur monta à cheval, regardée dans ses yeux, Jane se fût vue jeume et
accompagné île sa tille, Jante, encore enfant.belle.
Quelques hommes courageux se joignirent à lui.
Jaxne, dans un état d'exaltation indicible, ré- de'voyages, i'anecdotes sur les iucidents de la
unit ses femmes et entonna avec elles le chant route etcde îlans pour l'excursionsprojetée.
de guerre du grand Kaméhaméha. A ces ac- Frank parla peu, il était évi'heninîeîat îîe'u-
cents, la foule grossit. " Hookanxaka, soyez enlé et ie semblait s'intéresser à la conv'rsu-
hommes 1 " répétait-elle. C'était le dernier mot tion qn'en écoutant notre compagne. Vs-à-vis
prononcé par le guerrier mourant. Entrainée de lui, elle fut constamment la mîîéxie, amicale,
par cette enfant, à laquelle elle attribuait une simple, naturelle, mais insouciante, en
puissance mystérieuse, la population indigène reîce au moins, de l'imp'ession qu'elle produi-
s'arma de tout ce qu'elle trouva sous sa main et sait et qui n'était que trop visible pour ni.
se rua sur les matelots, paralysés par cette rage Le repas terminé, Jatte nous quitta. Je restai
soudaine. En quelques heures, battus, écrases, avec Frank à fumer un cigar sur la véraîi.
ils fuyaient en désordre sur leurs navires. L'é- Je le connaissais depuis plusieurs années. 1)es
meute était vaincue. Insouciante au milieu du circonstances particslieres nous avaient raîîro-
péril, Jane traversa impassible les rues jonxchées chés, et j'avais été à méie d'apprécier sut siature
de victimes, et rentra au palais, acclamée par franche, loyale et courageuse. Né aux îles,
les Kanaques, plus convaincus (que jamais de d'un père anglais et d'une mère américaine, soit
soit pouvoir occulte. Ceux d'entre eux qui enfance et sa jeutesse s'étaient écoulées an ni-
avaieit connu la régente Kaithuiainu, veuve de lieu des travaux de la ca agne, sur cette fermîn-
Kaiéhaméha 'er, et qui ie parlaient qu'en créée par sonipère. Cederiier avait nîxîlt
tremblant de cette femme terrible dont l'éner- Kaînéhaméha 1er des services importants. Frappé
gique volonté avait achevé l'œuvre de soinmari du gémie de ce conquérant, il sétait îîêsonê àusa
en brisant toutes les résistances et ci fondant missiom civilisatrice, et avait rî'çmiicen recoi-
l'unité hiavaïennie, affirmaient tout bas 1 ue l'âme pensi'(es termes comsidér'bles qu'il avait mises
de son ancêtre Kaahiumaiinu revivait dans l'en- cm culture. Ainîé, c-tiiuié des Kaiaqîtîs, <lit
fant. il parlait sdiirablemut la langue, Fratîk, soi

Jante nous tint parole, et quelques imstants fils, occupait parmi eux la lacé et le ralxg id'un
après son arrivée, elle vint nous rejoindre. Je che'. lesté seul île plusieurs eiifiits, ivt
ie l'avais pas encore vue dans le costume indi- perduisa, mère uepis îu d'années, il était le

gène, qu'elle portait île préférence dans ses lras itoit île soit père, l'orgueil et la joie de si
voyages. A la ville, elle sumivait les modes ou-vieihlesse. Fratk avait polir lui les égards et lu
ropéennes, adoptées par toutes les femmes ditét
haut rang. Ce soir-là, elle était vêtue d'une sait d'autre défaut qu'une sorte iii' îîéluncoliî'
longue tunique sans taille qui la faisait paraitre que jattribuais à soi genre de vie solitaire'et L
plus grande qu'elle n'était réellement. Cette l'absence de conîpagnoxîs dc soit âge et îe sa rxcî'
tunique montante jusqu'au cou et d'une nualnce Les visiteurs étaiemît rares Lt la ferme, et des se-
jaune pâle se drapait merveilleusement autour maines s'écoulaient sans qu'un voyag'ur en fraîî-
de son corps. Sa belle chevelure noire encadrait dut le seuil.
un front large, un peu bas. Elle n'avait poris Venez avec nous, F'ank, lons passe'ons
aucune précaution pour dissimiuler une bizarre- ainsi quelques jouis de plus ensemble. Jamie
rie qui attirait l'attention( de ceux qui la voy- vous l'a demandé, et je mie joins à elle.
aient pour la première fois. Je veux parler -J'en ai gramde envie, mais.... est-'e bien
d'une tresse île cheveux d'un blond doré qui, prudest
par leur teinte, offraient un contraste étrange -Quel danger courez-vous
avec le reste de soni opulente chevelure. Une -Vous le savez bien, etci secret, (luimi'en
guir'landu de th arée, jasmin double, d'une est plua nupou' vous, est-il bieniiécessuire de
éblouissante blancHeur et d'un parfum pénétrant, vous en faire l'aveu f J'ai peut d'aimer Jaxît,
était artistemient enroulée dans ses cheveux et peur d'être un jouet entre ses mains. Nousque
affectait la forme d'un diadème. Autour du je la crQie couuette, reprit-il avec tnimationî
cou, un collier les mêmes fleurs, mélangées de Je la connais depuis longtemps et je l'aiétudiée
petales de haos aux teintes jaune pâle du même"sans la comprendre. Etant enfant, elle a passé
ton que la tUnique, complétait sa toilette, qui quelques ii ici. Soi père l'avait confiéeau
était, sauf la richesse de l'étoffe et une coupe nien ; elle était alors délicate, l'air de lis hla-
plus éléganîte, celle des femmes de sa race. taxdvi ètbi asxt.Nu soîju

"< Bonjour, Frank, dit-elle en s'adressanit à esnbe be ovutnusaosjuion
niotre hôte, donît la pâleuîr me parut doubler ; jecefots Vmssazqumospa-mîntr
conntais île longue date l'haospitalité de votreviàchetl Jaeaatdoz i,îoisz,
père et la vôtre, et je n'hésite puas à la demanader,nostiusléàdhalsîavie'.Jeelas
vous le voyez. srelj'l uîasdiste tbrmte u

-Jane est toujours la biensvenue piarmni nous.m'otpadesctsouuoi.i'uviso e
-Et vous, muonasieur, pardonnez-nmoi d'avoir tovixtlslli ile I-r ehas e uu

retardé votre dînier. Ce m'est una grand plaisir, baxpmdmn citiasdsgiiîîe n
ajouta-t-elle exnime tendanst la main, de vomis rec-nosupetimsiicoîl ocevxls
truvesr. .lec vous cr'oyais Lt honolului.torxilsîî''I'ti-iitli iShi't't\

Et mîoi, je'xi eneos suaa pais Lu Hausaï . 'xîî'c si.

Je a'si que depîuis phut. s' aist mr' '-utill'tt'cii-uszî- l'1 Iui
.joindre'u miinx fri à Kaïmua ''m passan xt 'par l'es' il- .1'1'ilo-. ''t siîiliitittiillasa
'cu. ()ni mii dit qum' 'e niouve'lle nriutîoi si'ie ré- ItLs i iilX tii ttiSStt(ii i i

pare'u. I st-'' svra.i, Franumik Inx 1xx- ? 1 'ni éu luiu lj 's i

-Je e hiruois. Nous asvomis re'ssenati danis ces s'i îuctpitimuhoîîu vcel.le
deri'îiers jourst juebîuies tremîxble'mii'eitntc de terr, ~îx'i1u s 'luit'uué uxjmr
et( deux dei nois bounesixr'enu''its ce' uiiitnl tm d u'lî'iip' îîlî'iitt'llmis.

souxmmeut dle M\aiimn-h.xîa. î'nt ii avsoir r'x'murué Miî~qî
danums lu' sudl uneîx fumii pl u-ts sîai'e jiue il xi- tti xsxi' 'iiîmxgt'lsa'if'i

ixvec e mxîîîressincmeîuide. jiliLas ru lu iiiii sttssif iir
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F_111k, si j'étais vous, je in'aurais pas peur
(le l'Hillei.

Poiiquoi
-Pue que vous l'aimez, mon cher ami,

parce qu o l' mal est fait, parce que je ne sais
qu'un moyen de retrouver votre gaieté envolée,
votre bonheur évanoui, c'est de vous faire aimer
d elle.

lt a quoi cela me Iliènierait-il ? consentirait-
elle â m'éuîpoiser, et, le voulant, le lui permet-
tiait-on

- oi ni pas ? Vous etes riche, jeune, beau,
wE ro<ui-sez pas. Votre père et vous êtes aimés,
estimes (le tous. A défaut d'un chef de sa race,
et elle a retusé tous ceux qui pouvaient prétendre
a Ille, qui mEieux que vous peut se iettre surles

Mais on n 'a jamais vu une princesse indi-

ne "M ép)ousîr un blanc.
Elle sera la première, voilà tout, et je sou-

haite (lE tout cœur que celles qui suivront soient
auissi ben partagees. Je ne vois a votre désir
quun obstacle. Songez-vous, un jour ou l'autre,
. retourner en Europe

Moi, qu'irai-je faire ? Je suis né ici, je ne
onnpais pa d'autre patrie ; ma mère y repose,

lon pure v relosera un jour. Tenez, là-bas, dans
E bouquet El arbres que la lune éclaire en ce

moment, mon père a fait construire un caveau
où sont j ina mère, nies deux sours et mon
friE'. Tout ce qui me tient au ceur est ici ; je
v(EUx mourir o Dieu m'a fait naître, sous ce
lal iciel, au milieu de ces gens simples qui me

onniss15Ent et qui m'aiment, comme ils ont

connu et aillé les miens.
-Bien pensé et bien dit, mon ami. Votre tâche

Est ici, et vous la remplissez de votre mieux, je
lE st, 't sur ee, je vous le repete, essayez.

\Eois le dites tout haut ce que je n'osais
las e dire tout bas, reprit-il ; j'essaierai."

.e sErrai affectueuseient la main de Frank, et
nous rejoignimes notre hEte.

)e joveux éclats de rire accueillirent notre
EntrEE'. (n prenait le thé. Assise sur une chaise

bsauprès du fauteuil du vieillard, dont elle
tenait la main dans les siennes, Jane achevait
de raconter je ie sais quelle histoire qui l'avais
mis en gaieté. Dans le fond de la vaste salle,
accoudées sur des nattes, quelques-unes des
femmes de la suite le la prince-se devisaient
joyeusement.

" Je suis d(accord avec votre père, Frank, lui
dit-elle. Mon départ n'aura lieu qu'après-de-
maim. Il y a quelques alaires à Kaïlua qui ré-
lamn-t Votre présence. Vous avez toute la

journee le demain pour faire vos préparatifs et
donner les ordres nécessaires pendant votre ab-
sence. Pour vous, monsieur, ce retard n'a pas
d'importance, n'est-il pas vrai ?"

le m'empressai de ratifier les arrangements
pris. Frank ne fit pas la moindre objection,
mais il mue sembla que Jane baissait les yeux
-vec iiiilatie'nce devant le regard ému et recon-
nîaissant la Jeune homme.

On cauisa dit voyage projeté. Notre hôte avait,
dans ses jeunes années, suivi cette route avec
hanméiaméEda Ier. Il nous raconta les émou-
vantes péripéties des combats livrés dans le voi-
sinage du volcan, les terreurs superstitieuses
qu'il inspirait aux Kanaques, les traditions qui
"n faisaient le séjour de la déesse Pélé. Jane
ne tarissait pas de questions. Elle prenait un
iitérit passionné à ces histoires du tempspassé.
Le vieillard rajeunissait en parlant de ses sou-
venirs. Sa taille se redressait, son Sil lançait
des éclairs ; l'ami, le compagnon de luttes (lu
conqii'rant se réveillait en lui. Jane nous récita
a son tour quelques vieux chants indigènes,
chants de guerre et d'amour, d'un rhythme bi-
zarre, mais pleins d'une ardeur sauvage et d'un
charme mélancolique. Je cherchais alors à réu-
inir les matériaux d'une histoire des îles, et je
recueillais avec soin les traditions orales, seules
annales du passé. Jane le savait et voulut bien
mue permettre de me faire tenir la copie de quel-
ques-uns de ces récits que je lui indiquai.

La soirée était déjà avancee. Nous causions
dIes oligines de la population et du grand cou-
rant d'émigration qui avait amené la race ma-
laise dans l'archipel, lorsque, se tournant vers
moi d'un air malicieux, Jane me demanda :

savez-vous par qui les îles ont été décou-
vertes' ,

-- Je crois le savoir et je n'y suis pas arrivé
sis reine. On a attribué l'honneur de cette
découverte, bien à tort, a cook d'abord, puis à
A nso'. Les recherches que j'ai fait faire aux
îles PhiliplEines constatent quec'est don Juan
Gaetaîno, navigateur espagnol, qui aborda le

prmieur dans ces îles en 1555, et les baptisanît
nEmE d' // ,'Erdini, les jardins.

E.t moi, je n'en crois rien ; le premier Eu-

lis -1Espagnol, cs est îîîîe fe r lulne< An
iase', Miana.

tE n'est pas possible !m'écriai-je.
posi sibîle ou nion, cela est pourtanit.
bas quelle est la preuve de cette asser-

La pruve ... . c'e'st le chant de Kiana.
bn'l savez ?

t ui-.
,1 E'vhus enî pirie, dites-nîous ce chant (le

îNiîni : si je ine me troupe, c'ct un nom an.-
glais, lE v''t'e, Jane, traduit en kanuaque.

Yoasl Evez iraison, muais il m'est difficile de
satisfaire entièremtent votre curiosité, parce que,
-îuil dE nos chants indEigè-nes, celui de Kiana
l'ESt pas c'omplet, il nmanlîue la fi.

lst viEius ne le savez pEas ?

-N i p ersonne autr'e ?,..
$i, il y a quelqu'unm qui le sait, e' est himo,

miion mai orme.
lh lEIien.Enos la dliEmanEronsEi' a 'io.

-il ne la dira pas.
-Pour'quoi? .. ,

-- Je n en sais rien. Je la lui ai demandée
souvent, il a toujours évité de me répondre.

-Dites-nous ce que vous en savez, peut-être
pourrons-nous deviner ce qui manque et trouver
le dénoûment." ,

Elle secoua la tête, mais céda enfin à mes sol-
licitations, et nous raconta ce qu'on va lire. Les
événements quli suivirent ont à jamais gravé ce
cliant dans ma mémoire:

" Plusieurs générations avant la naissance de
Lono, l'un des plus anciens chefs de Havaï, un
Kanaque, Ili, aperçut un matin sur la plage de
Kaïlua les débris rejetés par les flots. Il alla
trouver le chef, Vakea, et lui fit part de ce qu'il
avait vu. Sur son ordre, on suivit la plage, re'
eueiillant ces épaves, et dans une anfractuosité
des rochers on découvrit le corps d'une femme
étrangère. Sa peau était blanche, ses cheveux
blonds. Elle paraissait morte, mais elle n'étaiti
qu'évanouie. Transportée dans une hutte, elle
revint à elle et regarda d'un (cil effrayé ceux
qui l'entouraient. On lui parla, mais elle ne
comprenait pas. Les indigènes lui offrirent du
lait de coco, qu'elle but, puis elle se rendormit, t
épuisée de fatigue. Pendant plusieurs jours, on
crut qu'elle allait mourir, mais peu à peu elle -
reprit ses forces. Le chef l'avait confiée à deux
femmes indigènes qui la soignèrent et l'ai-
mèrent, car elle était douce et bonne. Elle
pleurait souvent, murmurait des mots inintelli-
gibles, s'agenouillant, puis, joignant les mains,
elle semblait regarder au loin quelque objet in-
visible. Les semaines s'écoulèrent ; Kiana, on
la nommait ainsi, apprit quelques mots de la
langue kanaque. Bientôt, elle fut en état de
demander les choses les plus usuelles avec un
accent singulier, il est vrai, mais intelligible.
D'abord, elle sortait rarement ; les indigènes ne
pMuvaient selasser de la regarder : ils n'avaient
jamais vu d'îétranigers. Son visage, son cou, ses
mains si blanches les frappaient d'étonnement.
D'où venait-elle ? Les prêtres consultés décla-
rèrent qu'elle devait être la fille d'un dieu, con-
fiée à l'hospitalité de la tribu.

'' Vakea venait la voir ; il la trouvait bien
belle, mais il n'osait le lui dire. Il lui envoyait
les meilleurs fruits, les plus beaux poissons, les
fleurs qu'elle préférait. Il fit construire pour
l'étrangère une cabane sur le bord de la mer, car
il avait remarqué qu'elle aimait venir sur la
plage le matin et le soir, et qu'elle passait des
heures à regarder au loin sur la mer. Elle plen-
rait quand elle avait regardé longtemps. )ans
cette cabane, vaste et bien abritée, le chef fit
porter ses plus belles nattes et des kapas, étoffes
en écorce, dont Kiana faisait le longues tu-
niques.

''Les robes que nous portons aujourd'hui,
ajouta Jane, sont taillées comme l'étaient celles
de Kiana.

"Quand Vakea venait, Kiana causait un peu
avec lui. Elle apprenait rapidement notre
langue et la parlait avec facilité. Un jour, oit
allait, sur l'ordre du chef, livrer aux requins un
Kanaqie qui avait volé. Kiana demanda sa
grce à Vakea. Il l'accorda, et, pour la pre-
mibîre fois, on la vit sourire.

" Vakea, lui, ne souriait plus.. Il était triste
il n'aimait plus aller à la 1 eche ou à la chasse
il ne prenait plus de plaisir aux jeux, aux luttes,
aux festins. Autrefois si hardi, si lier, il pas-
sait maintenant de longues heures à regarder
de loin Kiana sur la plage, et quand il osait
l'approcher, il était troublé comme un enfant et
parlait à peine. Un désir timide de Kiana sem-
blait un ordre pour lui. Il interdit les sacrifices
humains: ils faisaient pleurer Kiaia, bien qu'on
les fît très-loin de sa cabane, et qu'elle ne pût
les voir. Parfois elle l'entretenait de choses
étranges, d'un Dieu ue nous ne connaissions
pas, qui habitait au-dessus de nous, qui avait
commandé à tous de s'aimer. Le jour où elle
lui parla de cet ordre pour la première fois, Va-
kea parut heureux. C. miE VAiRoY.

(La sit., mi prochtiu inéro.)

NOS GRAVURES

Souvenirs des Noces d'or de Pie IX: La
messe pontificale dans la basilique de
Saint-Pierre aux Liens.
La fête du 3 juin à Roime a dépassé en

splendeur tout ce qu'on espérait.
Dès le point du jour, la foule s'est por-

tée vers Saint-Pierre aux Liens, et à sept
heures, la basilique était déjà pleine.

A l'intérieur, sous le porche, un grand
tableaui peint pour la circonstance, repré-
sentait la consécration épiscopale de Pie
IX. L'intérieur était orné de lus de
deux cents lustm'es formant quatre étages
étincelants. Des inscriptions spéciales à
la fête couvraient les murs de chaque côté.
Les vingt colonnies doriques qui partagent
la basiliqiue eni trois nefs disparaissaient
sous de' riches tentures, suîr lesquelles on
avait placé les portraits admirablement
exécutés des vingt-deux grands saints
évêques depuis les premiers siècles jus-
qu'à nIos jouis.

Ais tond de l'église, a droite, devant le
fameux Mois de Michel-Ange, une grande
estrade était réservée aux membres du
corps diplomatique accré' li pre~î'<s dii

, Sa in te if1.

A neuf heures, le cardinal Siméoni ao
commencé la messe. La grande nef'était1
remplie par les cardinaux, les évêques, et t
une foule de prélats. 1\. le due et Mmet
la duchesse de Parme ; M. le baron j
Baude, ambassadeur de France, et Mine
Baude ; M. le prince Larish, ambassadeur
extraordinaire d'Autriche, envoyé pour
complimenter le Saint-Père à l'occasion( leî
ses Noces d'or ; le ministre de Belgique ;j
la noblesse romaine, et les pèlerins de
toutes les parties du monde formaient une
assemblée imposante. Plus de 10,000>
personnes ont pi recevoir la communion
dans la matinée.

Nous avons voulu consacrer à cette ma-1
gnifique solennité la principale gravure de1
ce numéro. Pour bien comprendre notre
dessin, il faut supposer qu'on a en face de
soi le célèbre tombeau de Jules Il où se
trouve le illoise de Michel-Ange.

Dans la journée, les fêtes ont continue.<
L'après-midi, le Pape a reçu les pèlerins
de l'Italie, au nombre de plus de 6,000.
Aucune salle du Vatican n'aurait suffi àg
contenir cette foule. Aussi a-t-il fallu la
partager en deux séries, qui ont eu succes-1
sivement audience. Des acclamations en-.
thousiastes ont salué l'apparition du Saint-i
Père. Pie IX, ne voulant pas que, par
cette chaleur torride, l'audience fut une
cause de souffrance pour les pèlerins, s'est
contenté de recevoir les adresses et les
présents. Sa Sainteté s'est ensuite levée
et a prononcé d'une voix forte les paroles
suivantes :

" L'espace n'étant pas proportionné à la
multitude immense qui afflue dans cette
salle, je crois qu'il sera mieux de renoncer
au discours que j'avais l'intention de vous
adresser. Je ne femai donc que lever la
main pour vous bénir ; ma bénédiction
sera comme celle que Jacob donna à son
tendre fils Joseph. Arrivé à la fin de ses
jours, le saint patriarche voulut voir ses
fils autour de sa couche et les bénir. Il
bénit Josephî par ces mots : F"ilius cces-
cen-s Joseph, voulant par là signifier que
Rachel l'avait surtout obtenu de Dieu par
les prières qu'elle n'avait cessé de faire,
prières que Dieu daigna enfin exaucer.

"Mes chers enfants, il y en a beaucoup,
tant ici qu'au loin, tant en Italie que dans
les autres pays, qui n'ont qu'un seul cœuur
et qu'une nîtllme foi. Eh bien ! ceux-là,
je les bénis avec les paroles le Jacob :

SQu'ils croissent en
grace et en nombre et qu'il leur soit accor-
dé ce que nous demandons à Dieu dans
les prières de l'Eglise : D, nobis, qu'se-
mus, Domtin, con.stainitemt in.servitio tluo
famultum, uh n /uhis dielms augetuir et
numero. Oui, qu'ils croissent en nombre,
qu'ils croissent en force, qu'ils croissent
en puissance, afin de pouvoir combattre et
défaire les ennemis de l'Eglise."

Les jours suivants, le Souverain Pontife
a reçu de nombreux pèlerins des diffé-
rentes contrées du globe. Le 10 Juin,
c'était le tour des représentants de la
presse catholique. Mgr. Parrocchi, arche-
vêque île Bologne, a lu l'adresse au nom
des journalistes. Le Souverain Pontife a
répondu par un admirable discours, dans
lequel il a recommandé d'abord à la bonne
presse de suivre en toutes choses la haute
direction du Saint-Siége. Puis il a fait
un bel éloge des journalistes catholiques,
de leur docilité et de leur zile à le dlé-
fendre.

Il leur a recommandé d'être plus que
jamais unis entre eux et le ne pas user
leurs forces dans des querelles intestines
dont se r-éjouissenît les ennenmis de la reli-
gion : " Soyez unis, a-t-il dit, et vous serez
for-ts ! " Et il a répété encom-e : " Mes
amis, mes chers enfants, soyez uînis !Soyez
uinis !"

Bir Georges.
Le corps de Sir Georges avait <l'abord

été déposé dans le terrain qui luii appam'te-
nait, et qui est situé près du monu-
ment Dumvernay. La Fabrique, par consi-
dération pour lis muémoire de Sir Geor-ges,

a voulu donner, on échange de ce terrîain,
un autre emplacement, double d 'étendue,
situé suîr le lpoinit le >iius élevé <le la nu-
voIle pai-tie du cinetière catholiqîue. De
CE't ndro lit. unle éclaircie t traitveri's lis
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arbres permet au regard (le s'tende lau

loin, et de voir, dans toute sa beaî'uté, celt
terre du Canada que Sir Georges cluan
tait dans sa jeunesse, et qu'il aiia toui-
jours par-dessus tout. Nul endroit ne
pourrait être mieux choisi pour sa tombe.

Les exécuteurs testamientair's de Sic
Georges ont fait élever, sur ce terrain, un
grillage en fonte, dont nous pîuiiliois aut-
jourd'iui le dessin. Le plan en est dû à
M. L. J Ilérard, et l'exécution en a ét
confiée à M. Chanteloup. Tous deux se
sont acquittés de leur tâche d'une manière
qlui leur fait lionneur. Ce grillage 'st
circulaire, et a trente pieds dle <iamiètre
Il est divisé en quatre parties égales, sé
parées par quatre portes, et chuElE parl je
se compose de iuatre panneaîx, de vingt
pouces de hauteur, style R1enaissance, par-
semés de lys et de feuilles d'érable. ils
sont liés entre eux par des colonnsettes
sculptées, portant une double coulonlie de
laurier, suimoritée de la cour-onne moalE'
d'Angleterre. Les sections se reîlienut, à
chaque extr-émité, à une colonne seiui-
corinthienne, de trois pieds et Emti de
hauteur, surnnontée dl'une urne i'nran'.
C.es colonnes forment chambuliranl ui' iîx
portes.

Le dessin des portes est une comblui-
naison des armes de l'illustre baronnet, et
d'emblêmes nationaux, parmi lesq u els On
retrouve les lys et les feuilles d'érable.
La partie inférieure est remplie par un
castor, placé sur une branchie de'rable.
Au milieu sont les armes de S" Georges
Cartier, or et gueules, on chef l'herminîe
terrassée en champ de gueules, et au-îles-
sus, une ancre, attachée à un écusson
fleurdelisé, et supportée par deux chimures.
La devise: "Franc et sans dol" se détache,
en lettres d'or, sur une bandeiolle azur.

Cette enceinte vide semble aîî>eleîr le mo-
nument attendu depuis si longtemp-s.
Espérons que cette attente sera remplie
bientôt.

UNE VISITE AU V i''ArN

Nous extrayons le passage suivant d'un
article pu>î1eér écemment par ui( les ré-
dacteurs dlu iEo, île retour de ( nstan-
itinoplue:

Je le voulais pas passer à Roime ss voir le
Samiit-Pere ; nais I 'habit noir est inilispEinsable
pour une r:eî'îption, et j'étais ien costume de voy-
age. Jefi is pisser ma carte, et ma qualité de
rédacteur du Fiurî-o me valut un petit tour de
faveur ; en ni e faisant bien minice, en me <iissi-
mulant derrière la foule, je fus adîiis a l'ion-
neur d'être re(çEu dans les jardins lu Vatican, au
moment de la piomenade quotidienne lu Pape.
il recevait 'e soir-là les enfants îles .ecoles ro-
mainles (je vous ai envoyé à ce sujet îue dé-
pêche qui a paru dans les Echos il y a quilwsliîs
jours) et parassait joyeux et rajeui à la vu' dei'
cette petite armée de fillettes et de hambins.

Depuis trois ans surtout, lesjamlibes du Saint-
Père sont un peu faibles, et il ne sont guer'
qu'en chaise à porteurs. CeI l'e mpêchii de
prendre tout l'exercice nécessairet a sa nature
vigoureuse.

Les loues sont nu peu pendantes, muais le souu-
rire est vit, le regard net, la IhysIIionmie i-ii
verte, la poitrine large ; malgré ses quatr-vingt-
six ans, le Pape est u'nucor- aujourd'lmiu en Ex-
cellente santé.

Ce sont précisément ses quatr'-vingt-six aus
qui sont son unique maladie. Grace à l'exis-
tence patriareale qu'il mène, le Saint-'ère' a v-
de longs jours, et il n'y a pas ile raisoi ur
que cette vie, précieuse à toute' li chrti'nt,
ute se prolonge encore pendant bien des années.

Je sais bien que ça contrarie les mazzinins,
mais il court déiâ une légenude luis le p:uple
romain : on dit qIue, tant qu'il rest 'cprison-

mier au Vatica ,le Pape e ni mirrajliu:is.
Pie IX, cet amigélijumi' vieillil l,S'u îirr

certainemne'nt umi jour <entre miu'nier'iret unî
sourire ; muais la légenude a ri'Esonl: l'hiowlunm
se'ra mîort, et piouritanlt il y a-ura toujo'uris ' le

- ~ --

Unî article dont le besoinî se faisai t smnt im' di'-

pui longtenups et qui mue vienît qjue d'étr' comn-
nu, c'e'st le Riénovateur Parisienî de L.ubly pioui
la chieveluire. Quelques appheaitionîs c'omme
toilette ordinaire posur les chu-veux somnt tout cef
(lui est nécessaire pîour rendre aux cheveux gris
leur couleur purimitive, après quoi unîe seule aup-
pîlicationi par semiaimne suffira. hi idonni aii la
'heîveu'' unm parfumn et un luisanît imalgmi iîui's,
et emntretient la tête fraîche et exenmpte die souijl-
lure. C'est le granud favori des dame's piour' leur
toilette, enu ce qu'il mie souille mnullînmîît lis
étoffes les plî us dlélicates. En venîtî danus touttes
le's piharmacies, en u'randes bouteilles dle fli ce-
tins. Devins et Êoltoni, phuarmîaciî'ns, Mont.
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Nous publierons, danv le prochain nu-

inéro, un extrait di touîvel ouvrage de M.
abbé Casgrain, ainsi qu'une vue de l'an-

cien léitel-)ieu de Québec.

REVUE DE LA SEMAINE

Londres, 14.- ne dép-che de l'ucharest
mande que le général (Gourko a retn l'ordre de
retirer ses forces du midi des Balkans.

Batouin, 14.-Les habitants du Cauîcase émui-
-riiit en masse par suite du retrait des troupes

tiirques. < ,5(000 personnes et 15ym00 ttes le
hétail sont à Sukum Kalé atteuliant des na-
vires pour les transporter à Trébizonde. Les

lusses emploient tous les moyens pour opposer
uie digue aux lots de cette émigration et traitent

les émigrs avec une cruauté barbare partout où

il les rn-icoitrent.
C'onstantinole, 15.--Datns les deitres opè-

rat ions militaires at sud des h alkans les liusses

ont eu 12,0o00 soldats tués ou blessés.
Jaie lPosen, 1 '.-- s journaux allemands'

lisi-nt que 'on constate sles syttti iide ié-
ontenîtn .t t-Il Pologîe. Il parait que beau-

Coup d e prsonnes ont réussi à se procurer des

Constantinople, 15.-Des nouvelles de Win-
ding annoncent qu'une alliance a été conclue
entre la Louimanie et la Serbie. On pense que
les Boutîtainis et les nRusses entreront simultané-
ment en Serbie pour se joindre à 'armnée le
cette principauté.

Les Serbes construisent les travaux le dé-
fense sur le Tiimok, ainsi qu'à Alexiinatz.

Vinne, ld.ene lettr îe Buchiarest, éma-

inatnt de source auîtorisée, montre que le pas-
sage dutit Dainbe par les troupes rouimaines a
causé beaucoup de mécontentement est louma-
ille.

On parle du prince Hassan, fils du vice-roi
il' Egpvite, comme futur souverain de la hulgarie.

Constantinople, 16.-Suleimian Pacha télégra-

phie ce qui suit : '' Cent lusses ont été tuiés

dans ne embusc-ade presde Koule. Les atvait-

postes près le Ani ont subi une défaite ; il-urs
pertc-s ont été coisidérabiles. Les Turs ayait
;tppris que les Russes avaient reit des rifiorts,
.ei l sontrliés."

Kalikcoi, 16.--Ut engagement a teu lieu hier
à Tapickaniy. Les Russes ont défait les Turcs et
se sont emparés de cinquante calos. Osman
Pacha est camipé à deux heures de Ternova.

Les Russes abanîdoinnent Topekany ; ils ont
toutitefois reçu des renforts.

Athènes, 16.-Uie autre batterie de camnpagne
a été expédiée aujourd'hui à la frontière.

Londres, 16.-Une dépêche au Tiiic(s dit que

pendant que les Russes retraitaient le Kalover
une bombe lancée par les Turcs a fait sauter la

poudlriere. Cette explosion a fait subir aux
Busses une perte le 50 morts et de nille bles-

ses.
Londres, 17.-lu dit que le roi de Il olande

i l'intention d'abdiquer.
Butcharest, 17.-La nuit dernière les batteries

russes l Slobiosis ont dirigé un feu bien noutrri
sur Rustehuk ; le bombardement a causé une
coitigratitn qui i duré plusieurs hîeurs.

ies Turcs bombardent Guirgevo depuis eing
heures ce matin ; les Russes ne ré pondent pas au
feui de 1 ennemi.

Londres, 18. -Une dépécle spéciale d'Andri-
nope tannonce que les Russes ont évacué Sleva
et Beorova et presque tout le pays au nord de
Tirnova. L'avant-garde de Suleiman Pacha est

près le Gobreva ; il itreçu le Constantinople
des renforts coinsidiéralies.

Jusqu'au 9août, les Russes reconnaissentt avoir
perdu 14,459 hommes, tués ou blessés.

Londres, 18.-Une dépêche le Buclharest ait-
noncî'e que l'armée russe en Bulgarie est décimée
pair la tièvre.

Les trotupes soutrlieit lu manque le nourri-
tille it itmenauent le se rendre aux Tures si leur
solde lue leur est pas payée en monnaie russe.
L'état des afidres cause les plus vives inquié-
I tdes.

• i-lANtE

Il a éité rumeur, la semuainet derière, d'une
scisiontdans le cabinet et de lia résignation du

prenier ministre, M. le Broglie. Cette nou-
velle a été démentie piar la délécle suivante :

Paris, 14.- Le Mtiîu' dit qu'il y a une i-

tente parfaite dans le cabinet aiti sjet le l'état
dei siége.'

h1 a été résolu que lc' mniistèr'e tit lb mati se-
rait mîaintenîu <lains sont inutégr-ité juîsqlu'aprè's les
-életions générnales.

Lt- parlh-emen t anglauis at été ptrorotgé hi- 1:1 tu-

Iant Voici hi' passage dhu dis-ouîrs tht luroa
tioni quti fait allusiont atux évténement'its idei 'Tur-

M-Als relationsu atvec' les autris putissanices
contt inutîi dl'être amîi cales. Tous les ellforts qu

i'a fatsdepisle c'olmmencemuent de laguerre

re.Au comneen t dei lat guerîre, j'ai dé-
tItré monî initentioni cli gardehir la necutralité autssi
lontgtemîtps quîe h'intérét du lRoyaumîe-Uiih lup-r.
muettrtait. î'aiexpiose, dantis uneti note' qui at été
adtressée Lt ha Rutssie', lt nturie et l'étendue de
ntos inîtérêts, et j'ati reçu dhu tzar unte réponse fa-
votrable-. Lorsue 'otccasiont se prsentera, je
furai tout eni mini pouvoir potur rétablir la psaix
à dles condîitionts hontorables pur les belligé-
ranits i-t aceptables piour hi-s nations qîui dési-
rntt la tranîqillhité. Si, dans hi' courls de lit guerre,
lu-s drîoits île muon î'mpire soitt attaueiu . e mec tie-

CHOSES ET AUTRES

Oi ci-oit qu'environi cent milles du chemin
conduisant au lac Saint-Jean sont terminés.

Le montant total des souscriptions à Québec
en faveur des incendiés de la ville de Saint-
Jean, N. B., s'élève à $3,228.35.

Le pont du chemin de fer du Nord sur la ri-
vière Portueuf est terminé depuis samedi. Ile st
probable que le pont sur la ri-vière Sainte-Annue
sera fini cette semaine.

Il 1-gIe toujours uc grtnde ferinentation
daniîs les classes ouvrières aux Etats-Unis et l'on1
appréhende de nouveaux troubles. La Tr'iluntîe
de New-York, apprend de son correspondantt à
Columbus, que le mouvement des ouvriers de.
vient formidable dans cette ville et dans tout
l'Etat.

A 'htiladelphie et ailleurs les démagogues tra-
V ilhlit à organîsiser un parti national d'ouvriers
sous le n ude Wrkinma Prty.

Le personnel de' l'iUniversité Laval pour l'ai-
liée 1877-78 se compose comme suit :

Visiteur.-- Sa Grâce Mgr. Ehzéar-Alexandr<i
Taschereau, archevêqîue tIe eQuébec.

Recteur.--M. Thomas-Etienne Hamuel, supé- 1
rieur lu sémîuinaire de Québec.

Les membres du conseil sont : MM. Louis
Beatidet, L. N. Bégin, l'hon. N. Casault, A.
Jackson, J. E. Landry, C. F. S. Langelier, A.
Il. Légaré, N. Maiigui, M. E. Méthot, Mgr.
Benjamin Pàluet, L. H. Pàquet, P. Rousselle,
J. A. Arthîur Sewell et l'hon. U. J. Tessier.

Le secrétaire de l'Université est M. P housselle,
l'assistainit -secr'éîtaire, M. Laflanmnme, et le biblio-
tlétaire, N. E. Aléthot.

On1 s'est i eîuî1co u c-cupé depuis quelque
temps, aux Etats-Unis, îe l'agrandissement le
l'arniée. Cette qiuuîestionî a été discutée dans le
couseil de cabinet qui s'est tenu à Washinig-
ton. l'lie lettre de la capitale, datée du 11,
contient ce qui suit :

''Oui assture que le tabinet a examiné hier uin
proiet qui a l'approbation lu secrétaire de la
guerr- et du génii ral de l'armée, et d'après le-
quel l'année réguliere serait portée à 50,000
luonunuîîes. On atffirme aussi qu'il est question
de reomutnder la construction de dix canon-
nièis spécialuient destinées à la défense des
ports, en cas d'invasion, et à la protection des
propriétés du gouvernement, situées sur les
côtes, contre les émeutes, etc."

Lord Dufferin et sa suite sont Lu Manitoba de-
puis quelques jours.

Samedi dernier, Son Excellence le Gouver-
neur-Général et Lady Dufferin ont assisté aux
courses à Winnipeg. Le temps était très-fa-
vorablu, et il y avait un grand nombre de spec-
tltellis sur le terrain. nie des parties les plus
iiitéires'saites du programme a été la repr-tésenu ta-
tion d'nie chasse au buftle atu moyen diu .

Lud ei, I curs Excellces out assisti' l'ou-

vertuire du cociiotirs de l'association de tir uie
la provinci. Le premier coup a été tiré par
Lady Dutffrin, qui a fait trois points .A 1 ru'-
le gonter, lord Dufferin a prononcé un discours.

Mardi soir, Leurs Excellences ont assiste au
bal donné par les citoyens de Wininipeg à l'Il-
tel-de-Ville.

Lord et Lady Dufferin doivent visiter les la-
roisses de Saint-André, Selkirk, Saint-Pierre,
et ensuite les établissements des Meiiionites.

Le gouv-ternemiienit de Québec vient le former
une commission de j urisconsultes qu'il a chargés
cie reviser et de codifier les statuts de la pro-
vince. Il s'agit le donner une forme régulière
et durable aux nombreux actes passés par le

parlement depuis le Code. Il y en a de toutes
sortes. La législature provinciale a su-emublé
prendre plaisir à remanier et à bouleverser notre
code civil, qlui est déjà méconnaissable, dans
certaines parties, après dix ans seulement d'u-
sage. La commission se composet dc trois
membres ordinaires :

M. Georges Boucher de Boucherville, greffier
du conseil législatif ;

M. Buchanan, avocat, de Sweetsburg
M. Cyrias Pelletier, avocat, de Québec.
Elle aura pour directeur et coniissai-e-aivi-

seur, M. le juge Loranger.
M. Marsanu, greffieren loi, et M. J. J. Currau,

avocat, sont les secrétaires le la commission.

FAITS DIVERS

s i--rruEi-ns.-Onu lit danuîs le Jour,'îtu 'le
ic : "~ Le détective ('habot, qjui est allé

stamledi soir, dhans le comté de Dorchîeste'r, à la
iecherche dl'un témtoin, a rapporté avoir vu des
gi-ts placer unîe lourde pièce de bois à travers lit
'toie tit chemuin île fer' de Lévis et Kenntéhe

ptur catuiser' u accidenît. Il a pis le-s lnms îles
coîupabîîle's ut a fait enlever l'obstaucle Lu temps

potu' prévenir' un mîalhuctr et est alhlé faire sa dlé-
positionu atux autorités localeis ;u mais les ittdivi-
dîus cotuables ont eui le tempuhs dii qulitter le

pays."
IN viovAtE tii- MALiI i- -i-La sei' netit der'-

lniere, Jhns Mc-Adami, pr-opriétaire d' 1un maisonu
de penusionu sur la iue Bonavtenîture', resolut dle
fait-e tune excuîrsion àu la c-amp~agnec avsec un de
ses penisionnsaires notmmé Henry McGregor qu'il
u'roîyait possesseur d'uune tranche du Pérou. 1h
lon1 îun i-hitval et tu' voitture, iet ncompauignuie

le son ani il se rendit jusqu'à Belle-Rivière, à
40 milles au nord de Montréal. Ces messieurs
prirent des appartements dans l'hôtel de Mme
Proulx à Belle-Riviere et firent des consomma-
tions assez élevées à la buvette. McAdam,
croyait que son ami était assez argenté, força la
note. Lorsqu'il fallut payer l'écot, l'hôtesse
apprit que les deux compères n'avaient pas le
sou. Le cheval et la voiture furent laissés en
gage à l'hôtel et nos deux hommes se rendirent
à Ste. Thére-se. Là McGregor faussa compa-
gntie à McAdamt, qu i prit les chars et réussit là se
rendre ei ville. MîGregor retourna sur ses pas
et rendu à llelle-Rivière, il vendit I cheval et
la voiture pour la somme de $18, paya la note
di' Mme I'rulx et s'amitujîsa avec la balainee de
l'argent. McAdani a fait arrêter McGregor
mercredi dernier pour répondre à l'acusation
le vol. McGregor a paru devant le i., gistrat
le police, qui l'a acquitté.

-M. le juge Coursol, revenu samedi matin
de Ste. Scholastique, a condamné les quatorze
prisonniers d'Oka à comparaître aux prochaines
assises du district. Les trois accusations qui
suivent ont été portées contre chacun de ces
sauvages :iQue les prisonniers ont illégalement,
imalicieisemiîenît et félottietsctsemet mis le feu à
une étable, propriété des ecclésiastiques dir Sémiii-
niaire le St. Sulpice de Montréal, avec l'inten-
tion de causer par là des dommages. Que les
prisonniers ont illégalement, malicieusement et
félonieusement mis le feu à unie maison, pro-
priété de Jean-François Lacan, avec l'intention
île causer par là des dommages. Que les prison-
niers ont illégalement, malicieusement et félo-
nieusemîent mis le feu à l'église de la paroisse de
l'Annitonciation, dans le district de Terrebonne,
eglise appartenant aux euclésiastiques du Séîîni-
naire de St. Sulpice.

Les accusés ont plaidé " ion coupable " sur
chacune des accusations.

M. Robidoux a demandé que les prisonniers
fussent admis à caution pour jusqu'au 7 janvier.
M. le juge Coursol a repoussé la demande, di-
sant que n'ayant pas l'ombre d'un doute sur la
culpabilité les Ildiens, il devait se',conformer
aux dispositions des Actes 32 et 33 Vie., chapî.
30, seet. 56.

Un autre bref d 'Hbes corpus va, dit-oit,
être deniiîîdé trè-s-prociainciment.

't i. t-Ns iîá lIA it. -- D-puis quelque temps,
la inaison T. Janes Claxton et Cie., dont le
musagasin se trouve au No. 36, rue St. Joseph, se
plaignait à nos détectives le vols considérables
(le soieries commis à soi préjudice.

Les agents dle la police secrète commencèrent
ties recherchrs et bientôt leur attention fut atti-
rée sur les démarches de Nellie Vosburg, qui a
déjà eu maille à partir avec la justice, et qui
faisait depuis quelques semaines île fréquents
voyages aux Etats-U nis. Avant appris ses rela-
tionts 0avec certains conmis de la maison, ils
opérèrent d'abord l'arrestatioii le Sinclair
McKay et du jeune larvey, employés dans le
département de l'anballage, et les aveux de ces
deux conîunis -oiifirmiièrent leurs premiers rii-
seignemltnts.

Il1 parit qu'ils dérobaient ins le jour une
certaine qlanillité de soie, iuî'ils enfermaient
dais ii porte-litaiteau que Vosburg ivenait en-

lover à lle livuro 11 itlque1.
la liisoi ÇClaxtonî a irduîle -ette façton

eur près de $20,000 de soieries, et ce n'est que
depuis qielques semaines qu'elle a constaté
l'existenîce d" ce système le vol organisé à soit
1)iî-;j ti li ci'.

Vosbulrg n'a pas encore été arrêté; il est pro-
bable qu'il t'échappera pas à la justice, car un
agent de police dit l'avoir rencontré dans la
journée de samedi.

VAR IÉTES

Ui clharmîant petit conte d'un grand romlain-
cier mutoderite.

LA FE E QUI COUllT

Je reiw-oltrai l'autre jour une bonne féîe q(ui
courait cotueti une folle, malgré soit grand age.

-Etes-vous si pressée' de nous quitter, nia-
dame la fée !

-Ah !ii ne'en parle pas, répondit-elle. Ily
a qîuelques centaines d'années que je n'avais re-
viu votre itit miuonîde, et je n'y comprends plus
rien. J'olfre la beauté aux filles, le corage
aux garçoiis, la sagesse aux vieux, li santé aux
mnalades-., l'tiinour Lt ha jeune~sse, enfin tout c
quî'uneîî hoitti fée pi-lt olfrir île bon)1 aux hui-
muainîs, et toits me' refuisenît. " Avez-vouts dei
IPargenit lii melisenit-ils ;inous nie suonh-îtits pas
atre ehiose.'' Or, je nie sauîve, îar j'ai pieur
quei le-s rosis lis buîissons1 ne1 me< dlemîandtent dles

la pîrétetionîiî d r-ouler' carroissi' danîs la pîrairie !
--Nut, lioni, lia b)onnue damet, s'écrièr eut enu

riiant les petites roses q1ui avatient entenidu gro-
guert la fée : nous avonts îles gouttes île rosée sur

-Et nous, diisenît i-n fîotlatt les pîapillôits,
ntous atvons dle l'or et dei largentt sut' tîos ailes.

-Vouilà, dit la fée' l'i s'en allanltt, les seules
giens raisonn iable's qute je laisse sur lai terri'.

Dans ile amb ance, situéu' tout près du
théâtre du la guerre :

Un ofilcier supérieur entre dans les salles, et
annonce joyiusemnt i tous les malades :

- Messieurs !Réjiouissez-vous ! Vos cama-
rades viennent d- iremporter ume grane vic-

L O P 1NJO N P-U-BLjIQ UE

SOUMISSIONS.
Des SOUMISSIONS seront re'aies par ce Départe-

ment, à Ottawva, jtsui'au1 ) de sep teiibre prochain. pour
le déplacement de l'obstruction à la navigation atisée
par le naufrage de la barque inigrant, maintenant
dans le Havre de Charlottetown, l titi Pl'rin-e-Edouard.

Les soumissions devront mentionner une somme ronde
pour l vdéplaceient conlet et s.atisfaisait de l'obstruc-
tion.

Les soumissions devront ètre adressées au soussigié et
endossées : - Soumissions pour le déplacement de lit
barque Emtigrnat.*-

WILLIAM SMITH,

Député-mninistre de la Marinue, etc.

Départcment de la Marine
et des Pècheries,

Ottawa, ler août 1877.

SOUMISSIONS.

Des SOUMISSlINS seront reçues par ce départeient
à Otawajusqu'ai QUAlTRE SEPTEMBRE prochain.
pour l'érection d'lin phtare sur la jetée d -gouverniwiteimt
à Coteau Landing, ioité de Soutimges. Québec.

On pieut voir les plans et devis au Bureau de Poste a
Coteau Landing ; ait Bureau de l'inspecteur de ta Po-
lice Riveraine, Bâtisse les Commissaires du itiavre,
Montréal: et à ce département o aussi les soutmimsion-
naires pourront obtenir des blancs de soumissions.

Les soumissions devront être adressées ail soussigner et
porter l'endos : " Soumission pour phare à Coteau Land-
ing."

WM. SMIT H,

Député-miinîistre de la Marine, etc

Département de la marine et des Pècheries,
Ottawa, 6 août 1877. f440-2- 141

PuoVINCE DE QUÉBEt.

(HAMBRE DU PARLE3ENT.

BILLS PRIVÉ8.

L ES personnes lui se proposent de s'adresser à la LI'É
GISLATURE de la Province le Québe, pour ob-

tenir la possession( de BILLS PRIVÉS ou LOCAUN-
portant coneession de priviléges exclusifs oui de pouvoirs
de Corporation pour les fins commerciales ou autres, o
ayant pour but de régler des arpentages ou définir des
limites, ou de faire toute chose qui aurait l'efet de Ocmti-
promettre les droits d'autres parties, sont par les pré-
sentes notifiées qlue, par les règles <lu ('îonsu-îl L.égisl-
tif et de l'Assemblée Législative respectivement (les-
quelles règles sont publiées ait long dans la - (jazette
Oticielle le Québe,') elles sont requises d'eii donner
UN MOIS D'AVIS) spécifiant clairement et distincte-
ment la natutre et l'objet de la dite denande), dlaus la
" Gazette Officielle de Quîébec," en anglais et en) frai-
çais, et aussi dans un journal anglais et dans un journal
français publiés laits le district concerné, et de remplir
les formalités qui y sont mentionnées. Le premier et le
dernier de tels avis devant être envoyés at Bureau des
Bills Privés le chaque Chambre. Et toute iersontie qui
fera application, devira, sous une semaine de l'apparition
de la première publication de tels avis dans la ',"Gazette
Ottici.lle," adresser une copie de soit bill. avec la sonmte
dle cent piastres, ai t reltier du Comité les Bills Privés.

Toutes pétitions pour BILLs PItiv's doivent.etre iré
e nté es dans les "deuîctx premières semaines " de la ses-
,ion.

BUOUCÉiER DE BOUCHERVILLE,

Québec, 23 janvier I

Greffier du Cons. Lug.
G.NM. MUIR,

Greffier de l'Ass. Lig.
877. tu -t . i
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Un blesse aîîpplaudit faiblviet, et se tour-
nant vers un voisin le lit :

-- Une grande victoire ? Il ne va plus y avoir
de place ici 'l va encore falloir nous r !

LE PHOSFOZONE
contient les composés les plus précieux de Phosphore et
d'Ozone. On reçoit des certificats de toutes parts.
Le Piiosvozo,îs se vend bien. C'est le toniqje favori

des daines. JAMEs HAWKE, Pharnia-ie de la Place
dl'A rmes, .Montîréal. On reçoit unle brochuitre frani- de portt
en en faisant la demande à EVANS, MERCER & C..
Montréal.

-Le papier lIigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et

de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-

jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dont l'entrée d l'empire soit autori.
sée par le Conseil Inmpérial le santé dut Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros A. DELAU,

223, rue McGill, Montréal.

1
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JPoe-osase désireuses de guérir vite et
bin:Uinsir__ieç ý11 1,1 Seul remède efficace et agréable.

- blen : Urines irrite Gravelle CaIcuils, Doiu-leurs de la vessie et Ee m -Cnsultation do-plushabiles Docteurs de Paris pou r
Lltrécissemfs, etc., prendront tout de suite les Les cas diriele. et pour "mieanles . malade.

A Paris: Phie COLOUER, 103, rue Montmartre.-Agent pour le Canada: A. DLAU, 223, Me Gl street, Montréal, et dans les princleg Pharmacies.
A'RIVENT:ENMASSE M s M. IINItXY IL. MAY, 144.- I ISAr.L E1, I-INN ; KN I CAMPlL & Ct MEuitAL IIAL, t i Puttis sc LAVLETTE & NELSON

i;, liRE Ni-D)AME : JO. IE0 U & CI191, l8E ST. JOSEil._

A. PILON & CIE.
1#s reevoir, le magasin a été considérablement

r i .N us ai. vîîn s uinîiiti-iunant deux nul ti iiuies vi-
tu-aulx oiui ious pouivois exhiber toutes les nouveautés

qui noius arrivent de Nea-YrkdLonres et Paris.
le umaLisin i ldeux Itirges portes afin de donner plus le

fitilité aux milliers de personnes ui tivisitent notre éta-
hiisseiient touis les jours.

Cet automne,i. ous ult s faire un commerce monstre.
Nous avons dépensé des milliers île piastres pour mettre
notre migiasiii sur le plus haut pied possible.

E attentnilt la saison des affttaiies,i nouîs conuîtiiuerois
a vemrei a prix réduits tl balan de unotre stock 11 1uprii-
temIps et d'été.

Rîmarquez ien que toutes es smarchandisesl dété sont
alfreuiseient réduites & En entrant, demandez des unar-
ihandises réduites et des coupons.

Parii les marchandises nouvelles, mius mentionnerons
2 eaisses de asimirs à chemise 15c seulement.
I aisse de beaux eiàles brocliés $3 00, valant le $3.0

10 caisses ilalpacas noirs ]Oc et 15C, valant t5i.
IDemandez nos belles Brillantities de 20v ; ellessonît ven-

ilues 3tupartout ailleurs.
2 caisses des plus riches dmi.chàlîs qui se soient ja-

mais vuts à M.nIlîtréal.
15 vaisses de beaux tweeds canadiens, anglais et éeous-

sais, très-hiu'un finis et patrons recherchés. et vendus à les
prix extraordinairement lse.

2 -aissi-a de uittelassés p lir manteaux d ix tdames dans
h·s derniers gInts et îî très-' ituonarch'sé.

Nos Etoffes a Robes
e lus putis helles et Vendues à grands sacrifices.

Nous attirons l'attenutiel les daies sur notre départe
iment de modts. Il ist très-bien assorti et contient toutes
)- d rs nouiveautés.

Aux Communautés Religieuses
Ni uls av-lns iinî m- i lî.000 is-e-s du- lielles 'Toiles u

i-ut squtie n11us vNI uns poiur t-lu4, I
7
e14, î et 20viseulement.

t est le plus beaui dttle toile qui se soit Jamais vî.
Tous Ie-s iuuîrs d- V centaines 'étrain g crstviennent le

toutes les parties d us svisiter notre tablissement. ils
uit raisio : ear nîoît - magasii est certainement le plus

le mieux tenu, le mieux assorti et celuit qti fait
. i pi grand détail le toute la Puissance.

.A. PILON & CIE.
61.5, RU:ST F. C HERIN:, MONTRÉAL

Tuj<mrs à l'Enseigte de la Boule terle.

ANTI-GOUTTUX BOUBÈEAVIS AUX CULTIVATEURS. S TDÉPURATIFséclu préetàl Académie de
Médecine e ParIs et brpeté en 180. Ordonné tep lus d'un deil-
siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de Lous les pays comme
un remède Infaillible Contre ;.A. BEAUCIIEMIN &CIE.unrem-e tnrsllblCiim iGOUTTE tET R2UvrATsvE

Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalenent.
MANUFACTURIERS DE Montréal: A. DELAU, le Gill Street, 288, agent pour le Canada, et pile Phes.

I ouilins ù I attre CÉVÉRAL .R

Nioiuv, ivonis l'Iontiner dle voulîsiniliformerilI 'at aIchté
Ie' M. f lge, mainfacturier dte Moilins a àattre, qi s
retire s affaires. tous ses pait ritils it modèleî tîls ;întus piroî-
fitons " ctte 'eeasion peur vous avîertir e viilr à nitre
étalt emenlit tlorsque Vinsaurez (l sin de quelques
miore tx pour réparer vos Moulins à Battre. Faucheuses
et Ràteaix. et iI tplus, qie nous avons à notre houtique
une grande quantité te Moulins à Battrv. licheuses.
Râteaux , que nous vetms à tris-bas prix ut a les coin-
dtitions fieiles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
. i FUTUIIIl IDs DE

MOULINS A BATTRE
304 t i 304 !, U io\, MlN I t\L.

-30-17-13-7

pA DDR uemrn mv,.. r n a s a r - -7 -J

,PASTILLE 
S DE DEVINS

APPROUVE ES PARLA FACULTEMEDICALE
On enverra une bulle par la malle à ueune adresse

dans lA Canada, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON. Pharimacieiis. Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE
ioirE.

DÈPoTs: MM. IIENRY R. GRAY, 144. RIE ST. LAUlTENT, KENNETIH CAMPELL & CIt..ME-icAL

IALL I El I PilIL' sQ. LAIOLTTE & N LSON.215. RIE NOTRE-)AIE ;J(IS. LElUC &C1E..19i.
RiE ST'. JisEP.

CONTRAT UDES MAbbFS
Des SOUMISSIONS adressées au Maitre-Général dts

Postes, seroit reçues à Ottawa, Jusqu'à mtidi. VI -tN-
DREDI, le 21 septembre proclain. pour le transport îles
inalles de Sa Majesté, sur unontrat proposé pour quatre
ans dans chaque eis, entre les places sous-mentinnés,
à partirdu lt-r janvier prochtain :

KINGSEY FALLS et KINGREY SIDINS. six fois
par semane.

RICIIMONI EAST et SYlENHAM PLACE. six fois
par semamne.

LO0TlINIE1lE et RIl EH BOIS-CLAIR. trois fOis

par sununeîuuu'.

.s. ÉVARISTE IE F LSTl et -SIXT-IIONlRI,
trois fois par seminaiiie,

BEGON et TRlOIS.PISTO -ES, deux fils par seimiine.

MATAPÉ)IAC et RI-'NNYM E. i- fois luir se-
Inaine.

STE. MONIQUE et STE. PERITl'E. une fois par
semaine.

les avis imprimés c-ntenant toutes les informations
quant aux conditions du contrat proposé. peuv-eit ctre
vus et des blanes le soumission obtenus, aux ltreaux
le Postes sius-mentionnés, aux hreaux intermédiaires
et au hburut du soussigné.

WILLIAM G. SHEPPARD,

Bureau le l'Inspecteur.

%No. 41, RUE RONECOURS. Québie. 26 juillet 177.
L. J. Pit.ETIElî.

Remède Spécifique du Dr. Wm, GRAY.
Le Grand Remède Anglais

1érira promptement et radi-
- alemuentri tutus les eas dt tDébi-
. té et le Faiblesse Nervense,
résultant d'indisîrétions, t'ex-

SIs le travail intellectiel et
du système nerveux ; il est
tout à fait inoffensif, agit
-omme un charme, et est en.R

AVANT usage depuis plus le trente APRES
ans v-1ui sîès mutrquié. - Prix : 1 tle pauet,î îo

six paquts pour $5, par la malle franc de port. Détails
îomplletsdans notre pamnpliet, que nouis désirons fournir
a tous fru i de port. Adressez-vous à :

WCM. HAY &CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
? iVlun<i t Montréal et en Caiiada par tous les Phar-

maa s. P-3ttt32-1311

A GELINAS, AvocT, No. 44. Rue St. Vincent (
face edei'Htltel Rio--helieu), Montréal.

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

PI R P l lE UE UE St Il-s ES ER ME S,
su iDS INS DE FER, ET.

I eti l ulin à vent le puhis écihoinque, eut égard au
pouvoir, au ini et aux matériaux qui entrent dans sa
-oustru tio , -et lui' garantit entière satisfation.

tuirmuutii le catilogiue Illustré et li Liste des Prix.

Itispi-ecteir les Postes.

S 324l1- 136

PRIX A L'EXPOSITION LA POUDRE ALLEMANDE
C FXTEX\ lNAtE

qt- PHILADE L PHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DEiî MsON'I jUl.\ T.

Certificats des lom meî s les tius iompételts otatit
que ce Vinaigre est i inI des miii riii iiis Vi in i-rs du
imonde entier.

MICII1El L EFElIBVR E,
8-2Žll52-t élîîu8î irpitire

Dépar*tement ifde E m irto

di s mi riniment.

Le-s peîîrseî i qui ui en- hi n. di Fermîî ers, Arti-
sans, tSriteurs it autr s. levrnit s'ilr-ssr à

11. 11D BOTSON,
Agedt de lImmitîici-ratiotn Glituernemn

t220--2t- 115 N'o. 194, rite St. Bonaventuilre.

ABEL PILON & cie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

[lioBLit Lill811ih1o & MliI1
POlURl 1AClVSITION DE LA MUsIQUE

ET' 1)1S LIVH IES.

F.urniture inuéiate els mi leutrs iivrages ile LIT
TEl-: IATî l'Il ElT. SCIlENCES. Il-A'X-ARTS,
eti., et. . ainsi que Ivs liblication-s M 'SICA LES les
principaux éditieurs le Paris.

Mode de credit 10p 0tous les Ioulvrges du
('atalogue AIHel Piloî 4& Cie.

Touîîtîe demandeîîlî jiiitu squit liiîeres e st aabuulen

piastre par mis. i-t iit-des s de l e tt sîinm le. te paie-
mi-ut menis t est égal ai viti èmeiit d m ntanit îe lia

Frtai- Ae d el no i dtiti iil ipuit y' àt.u l arr ée
dets î.niurages. S'aitrissii

17. ('iT St Issn l liuii1tNTuú.
Agentl de- 311. Ali l'iln <-i i .fi ' -

t
''i . p<mrui la

VOIR LES CATAIt;l.S i TStlItluNS

FAITES USAGE
DU

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et dIn SlIlVO1 P1)1 ES E N F A N TS du

CHARLES GARTH & Cie l Dr.J.EMERY CODERRE.
Dominion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIC.
b4, RIE ST. DENI. Coin de la RUE ORC'HEST ER

A vendrechez tous les Pharmaciens.

SURNOMMEE

[ THE COOK'S F RIENDi
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

Ct)LLEGî E M ILIT1AIIE DE KI NGSTON.

Les Exaiens ei-Annuels pour les à candibts à l'a-
mission cmmieeandets au ollége Militaire. arirut lieu
aux Qesaiers-;énérîix des listriîts Militaires dans

lîsquls îes mlt ots résident, le J illot et le ti I)é.
cembre prochains (17l.

Tous les renseigieiients néessai'es pivt être h-
tenus sur demande à l'Adjudant-Gé,éal ü (lîta-a o
aux x ili, Distri(ts Miii-
taires. les demandes pu1r aîadmission doi illvent être adres-
sées à l'Adiadant-Général au moins un mois avant la
date id l'examen.

(Par ordre)

W. POWELL, Clonoel,
Quartiers-Géiérauxt

Ottaa 1l al vril 177.i - -l

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisier s

No. 10,RUELLE EVANS
ENTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromee
MONTI H'AT

E<'LE DE NAVIGATIN DU
YVERNEMENT1 DE QUi EC.

Cette école serai uverIe le peiier tévrier procain.
dans l'édifice de ]'Assemblée Législative, sous ita direc-
tion dte William C. Seaton. écUYer, professeur dte naviga-
tion, et ex-ptroifesseitr île navigation de la Soiété(es
M3arvhands A venturiers le Bristol, Angleterre.

Les termeîs serontroutime sit :
L'école sera ouverte toits les jours pendaintl'née.

(excepté depiisI e remiir3juillet jusqu'aî derniirîd'aout).
depuis neuf heures uI ,matin jus li quatre iheures ie
relevée.

Les samiedis, elle se fermera a iidi.
Le programîe des études sera le suivant

plæMIELiCURUS.

Polir tl tpréparation des aspirants aux certificats île ena
paité île îapitaine ou tdeicontre-maître, accordés aprè'
unti examtien satisfaisant, par le Bureau des Exaiirnateimi
le lit Puîissaie' duit Canada. Ce c(ours comprendra 'ei-
ploi tes logarithmes: la navigation propremnent lite: la
manière te faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne diu soleil, itie étoile. par înîeî hau-
teur dte cireoiimuéridienne itu soleil : trouver la liii.
tuile par le chronomètre: la viiriatioii et l]lhi' viatio iiI
la boussole par une amplitude. pair l'aziiuiît ;truiver le
temps dei lhaute marée : la eîîrre-tion les s mndaiies
faire les observations pour forier ief table îles déa
tions de la houssole. son explieation et aîissi le traié it
l'usage dli diagramme le Napier, l'ISuge de iartes-ma
rines, les instruments ; les règlements cîiernant lis
hàtimnitiis en route, et tous les autres sujetsicomprii
dans l'examen le rire roix ui e les aspirants ont à sîbir
devant le Bureau( les Examinateurs Illa ttPuissance.

DEXI11i.0IfE COUliS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
lastronomie nautique. Trouver la latit ile par la liait
teur méridienne de la lune, îles étoiles cir-îunîipolaire.

par une hauteur méridienne le la ipohriie. par deux ha-
teurs d'un corps céleste (mét oles i t-îSuimner et de
Ivory); trouver la iongitiule par deux hauteurs. par les
distances lunaires. régulariser le chronomètre par les
hauteurs égales. l'eiploi le l'horizon artifi,îiel ; ls lois
les teipètes. etc., et'.

Ti iItEME tiURs.

Etudes mathématiques des diftérentes rigvls et fo r
mules. en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de Q15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de ceitre-
maître devant le Bureau des Examinateurs île la liii'-
sauce du Canada, et de $20 pour ceux qui étu.lieront
pour passer comme capitaines ; et les ét uiantsjtii au -
ront payé leurs honoraires d'entrée- auîrunt dtroit e
suivre les cours de école, sans au-une- utrc lharge.
en aucun temps. jusqu'ace qui s iiet iit et,[., er lre-
vetsidevant le Btreatu les Examîîina.tî.er île la Ptiis-
santce.

S'il est établi les examens extraordinaires livait te
Btreaut des -xainiiateirs île laPiti ,isaine. la prép.ara
tionà ces examens extraordinaiies dls aspirants, qui
auront sisvi lesuiiiirs île l'école.sera griatiiite.

Le directeur île l'école fera tous les mois, à Iloni-
rable Sei-rétaire - Provincialun rapport nmotrantI le
n)ombre et les progrès des élèves, et aussi le inombre ds
candidats le técole qui auront sîîbi, avec ses, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs îe la luîis -
sanie, pour (des certificats le apitai es ou dIle -cotre-
maîtres.

Ceux qui dé.sireront entrer à l'é ieni fîrtnt la île-
mandetiti ii Secrétaire-Prinial, u i W. (. S
éeuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLElU,
Secrtaire le la Province deQuébec

120-tftIlt

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JDLI MAGASIN DE MODES
ET IlE

1uily avait sur lia rue StI. ateri-. prés le la rite
Iai-ilcques Cartier : î ! bien, mesdais vous n'avez qu'à
vous rendre ail No.573, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montalm et Wolfe, à l'enseigne dil Chapeau Rouige,
et vous y trouverezntiti assortiment complet le toutes is-
pèces île marchanises, spécialement dans les moles.
i mprtées directement iEiirop)e.Clialpeauix garnis gratis.

Totie espèce de Menuiserie de Maison laite p-ronpIete
lient et à Prix Réduits. -:2-2fi ,5 7 ITÏ E T 1hE' 1 >,V1IN

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875

hi Codé.me EX. TEIRQuIEM

Le Sirop et la Pàte du D Zed procurentu lî
un calnme rapide dans les cas d'irritaiuons de
poitrine <u des poîumons, bronchites, coque-
luches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les pharr etégi-
(lit Cauit la1. quil se chiarge dle tits leurs achats sur

Déjs:àMontréa,A.DELAU;àQuébecBRASSARDhuse. ta tite(te Pai,. soit enilismi' toits autres artietes.
PAUTIl & CIE I. MiLEO)seiait Iiclireîtx le répontre à tuteti-ttîanite de retisei-
11 -EN ity R. tRl A1, J. E. BURK Eguiletts.
LAVI(LETTI'E-&NELSON W. E. BRINETIt sîîtiîite également ta faveur des ordres tes mettres
JOS. LEDUC. J. B. MARTEL. (litCrgé tir tes fîurniîures d" istitutions catît>-

__________________- i(ints. Les eîîtîisstîîîs reluis es seronut t'obijet dinie

par mois réalisés en vendant notre livre à attention ta ptîts scruputeuse.
o opitr les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour ue eireitaire. Ar- LOi tNION Pli1LIQUE eSt imprtméeaux Non. 5 et 7, rue
gent remboursé. A. ELKIN, (iabre 11, No. 46. Blenry, MîîtrAa, Canada, pnr la CompAOiÇIE»X

573, St.,Toro ntESTE.CAT E

408

GOU.


